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NB.  On  provient  les  personnes  qui  désireraient  se  procurer  cet  ouvrage,  qu'elles 
ne  pourront  plus  être  admises  à  jouir  des  mêmes  avantages  que  MM.  les  Souscrip» 
leurs  dont  la  liste  est  fermée  depuis  la  distribution  de  la  troisième  Livraison. 

Le  Prix  de  chaque  Livraison  est  désormais  fixé  ainsi  qu'il  suit: 

Sur  Papier  Vélin,  épreuves  avant  la  lettre  (il  n' en  reste  que  peu  d' exemplaires)  Rbl.  a  5 

—  Pap.    Vélin        id.      après  la  lettre  20 

—  Papier  ord.         id.       id  »£ 


ST.  PÉTERSBOURG, 

Chez  L'ÉDITEUR  A  L'HERMITAGE  et  chez  ALICI,  Libraire  de  la  Cour 


DE    L'IMPRIMERIE   DU    SÉNAT  -  DIRIGEANT. 
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DESCRIPTION 

DE  LA 

GALERIE    DE  L'HERMITAGE. 


TOME  SECOND. 


Tome  IL 

ai'u/vrniisjtsrt  ,/<r/a  ônssmr . 

<A /'/////.>/?///</7,- ,A-  Scfaooc . 


3PMHT  A^KHÀH  TAAAEPEH 

rPABMPOBAHHAH  UITPMXAMW 

CT>  Ay^HIHXTi   KAPTHH1)    OHyK)  COCTABAfllOUJHXT» 

H 

COIIPOBO>K#AEMAfl  HCTOPHHE  CKHMT)  OlIHCAHIEM'b 

COlHHeHHWM'b 

KAMH  AEMŒ>  yPOÎKEHI^EMI)  JKEHEBCKHMfc. 
cl    ^)paHLjy3Karo  nepeBejiT) 

17  a  b  e  a  %    T  h  m  o  b 
CIE  H3AAHIE 

y#ocmoeHO  oflo6penia 

ETOMMIIEPATOPCKArO  BEAMTIECTBA 

AÀEKCAH^PA    II  E  P  B  A  F  O 

H     H  3     a  H  o 

H.  AAEEHCKHMT). 

TOMT)  BTOPOM 

C  î»   #03B0Aeiiifl    I|  e  h  c  y  p  h. 


B  T>    C  A  H  K  T  n  E  T  E  P  B  y  P  T  % , 

IIEHATAHO  II  P  H   CEHATCKOKE  T  H  n  O  T  P  A  (£  I  H  ,  HDCCCIX. 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


CHARLES  I?  ROI  D'ANGLETERRE, 


5°   Tableau  d'Antoine  Wandjck.  (*) 

Peint  sur  toile,  haut  de  G  pieds  7  pouces,  large  de  3  pieds  10  pouces  11  lignes. 


C^uel  homme  osera  dire:  Je  ne  connaîtrai  point  l 'adversité ? 
Hélas!  lorsque  nous  la  croyons  le  plus  éloignée,  souvent  d'un  point 
inaperçu  elle  part  comme  la  foudre  et  nous  renverse.  Tous  ces 
éclatans  exemples,  les  chaînes  de  Zénobie,  la  cage  de  Bajazet,  le 
brasier  de  Guatimozin,  Darius,  Sédécias,  Persée,  (**)  Kalèrien 
et  mille  autres,  nous  montrent  que  bien  souvent  la  fortune  dévore 
ceux  qu'elle  a  le  plus  caressés.  Hommes  brillans  !  méfiez-vous  tou- 
jours d'elle:  contemplez  ici  ce  monarque  dont  TVandych  nous  a 
conservé  l'image,  et  ne  cessez  de  vous  prémunir  contre  l'instabilité 
des  destins, 


(*)  Ce  tableau  vient  de  la  collection  d'Houglitoa. 
(**)    Persée  ,    dernier    Roi    de  Alacedoins. 

T.  2.   I.  L.  ï. 
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Charles  1.  er  est  représenté  dans  sa  trente  -  cinquième  année  et 
encore  loin  de  ses  revers:  mais  il  régnoit  au  milieu  des  orages  po- 
litiques et  sa  physionomie  est  triste  et  inquiète;  cette  expression 
n'en  altère  cependant  point  la  douceur.  Debout  dans  son  apparte- 
ment, ce  prince,  revêtu  de  fer,  appuyé  sa  main  gauche  sur  la 
pomme  de  son  épée,  et  de  l'autre  main  couverte  d'un  gantelet  de 
fer,  tient  un  bâton  de  commandement.  Sa  tête  est  nue;  son  casque 
ainsi  que  sa  couronne  sont  déposés  sur  une  table  à  sa  gauche. 

Cette  figure,  du  coloris  le  plus  vrai,  ne  le  cède  à  aucun  autre 
ouvrage  de  IVanclych;  les  yeux  sont  vivans  et  tous  les  traits  rendus 
avec  beaucoup  de  finesse.  Quant  à  l'armure,  c'est  la  perfection 
même;  le  jour  qui  rejaillit  du  fer  poli  de  la  cuirasse  et  des  bras- 
sards, éblouit  l'oeil  et  le  trompe;  on  frapperait  volontiers  la  peinture 
pour  faire  résonner  le  métal.  De  longues  bottes  molles  de  peau 
de  buffle,  dont  le  pied  quarré  par  le  bout  s'élève  sur  un  talon  très- 
haut,  forment  la  chaussure  du  roi.  Ces  bottes  ornées  d'éperons 
d'or,  portent  sur  le  coude-pied  de  larges  oreilles  de  même  peau. 
Le  costume  guerrier,  les  petites  moustaches,  et  la  barbe  taillée  en 
pointe  sur  le  devant  du  menton,  sont  tels  qu'ils  étaient  en  usage 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

Charles  I.er  est  trop  célèbre  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
rapporter  la  vie.  Je  rappelerai  seulement  que  ce  Prince  naquit  le  19 
novembre  1600  à  Dumfermling;  qu'ayant  succédé  en  1625  à  Jacques 
i.er  son  père,  il  épousa  Henriette  de  France,  fille  de  Henri  IV^. 
et  qu'après  25  années  d'un  règne  toujours  agité,  il  eut  la  téte  tran- 
chée à  Londres,  devant  le  Palais  de  White-hall,  le  neuvième  de 
février  1649. 


I 


LU  KOI  A  (DlAMAH/iCRAH. 


KAPAl  Ih,    KOPOAb  AHrAIÏHCKIH 


5" 

Kapmmia   Anmoiiiii  BaH^una. 

IlHcana  Ka  xojicmÊ,  BtiuiiiHa  3  apm;  umpuMa  i   apin.   12  3  Bepui. 


Ï^LaKOii  tjc.\ob'Lkt>  ocMlvuimca  cKa3amb  :  MciiR  nsjiocmm- 

HerrVb  ZAoezacmïe  ?  vbu!  Kor^a  mm  c^Hmaewb  ero  HanGo.il.e  omi> 
Hacï.  ornAa,ieHHbiRiï),  mo  »iacmo  oho,  ci  Henpe^Bii^HMon  cmopoHbi, 
no^o^HO  rpoivioBoii  cmpe^t  Abimimi.  Ha  Hach  11  nopaaiaemi».  Bcè 
ciii  3HaMeHiirnbie  npiiMfepw  :  irl>nn  3iîho6ïii,  mei\iHim,a  Eafucma , 
3»apoBHa  r amiiMaseua ,  /lapïîi,  Ce^itum ,  Tlepcen,  (*)  11  mbi 
ciiuH  ,a,pyriixï>  Hanib  AOKa3biBaiorni),  «raio  qacmo  (Jjopmyna  noam- 
paern-b  m'Bxi»  ca>ibixT>,  xoro  OHa  Haii^OAie  ^acKaenrb.  E-iiicma- 
ineyibHbie  ^oôiijMLÇbi  eiacmia  !  He  ^OBipaiirne  en  HiiKor^a,  B033pnrne 
3fl,ich  Ha  MoHapxa,  xoero  o6pa3i>  coxpaHiMB  HaiMï>  JDaH^MKh  n  ne 
npecmaBaûme  npnyromoB^iHBanib  ce6a  npomHBy  HenocmoaHcmBa 
poxa. 

KapAh  1  n,  H3o6pa;KeHî>  s^Lct  na  rnpn/i.uamb  namoivrb  ro#y 
onrb  po;K^enia  h  Becbivia  ew,e  y^aAeHHbiii  onrb  CBOiixt  Heciacmiâ  î 
ho  ohï)  LiapcrnBOBai'b  cpe^n  6ypb  noAiimn!iecKHx*b  ;  bh^i  ero  ne- 


(*)  Ilepceiï  noc^Ê^Hiii  MaKe^oHCKiiî  Kopo^b. 


qa.ienb  n  Ge3noKoeHï>  ;  o,o,HaKosi>  Bbiparcenie  cie  He  nepeMfcnnemb 
Kpomocmn  ero.  Tocy^apb  ceii,  npe^craauACHHWH  cmoiiiipiiwfc  bt> 
CBoeii  KOMHamt  h  o^tmbiù  bt>  Aamu,  o6,ioKa<niBaenn>  ABEyio  pyKy 
na  a6aoko  CBoeii  innarn ,  a  ^pyroio  pyKOi-o  npiïKpbimoio  ;i;e.it3- 
HbiMi»  nopyiLeait ,  ^epa;Hmi>  noBe.iHmeAbHbin  a;e3.vb.  T.iaBa  ero 
o6naa;eHa ,  imiiuaicb  h  KopoHa  Ae^arat  Ha  cmcvit  no  ABByio  omi 
Hero  cmopOHy. 

M3o6pa;Kenie  cie,  mrhn  caivibni  BhpHbiii  KO.iopiinTb ,  ne  ycmy- 
naenrb  hh  Komopofï  H3i>  KaprnimT,  BaHAitKa  ;  oa3a  Becbiua  ïrhbli, 
h  BCb  'iepmbi  Bbipa;i;eHbi  cl  bciiikoeo  moHKoemho.  lImo  npiiHa^- 
AeiKiinii)  ao  BOopy;i;e'Hiii ,  oho  bï  coBepmeHcmBL  :  #eiib  orncBt'in- 
Baemi>  Ha  ncinpOEannyio  cmaAb  Kupacca  11  nopy'inen ,  0c.1L- 
ïiAnem'b  n  oGMaHbiBaenrb  r.m3a,  Kaaiemca  y^apiiAt  6bi  no  aniBonncu 
MmoGi>  yc^bimamb  sbout,  Memax/ia.  /^.iiiHHbie  Mande  canorn  ii3T»  6yn- 
aoboii  Kàma,  Komopbixî)  no^omna  ct>  o,a,noii  cmopoHbi  ymBepiKfleHa 
Ha  BbicoKOMt  koGajk}),  cocniaBAMKjnrb  ITapcKyio  oGyBb;  canoi  n  ero 
yKpaineHHbie  3o;iorm>ii\ni  uinopaMii  na  crn6b  Horn  iiMLiomt  unipo- 
Kia  kaiouih  ii3i>  mon  aie  KOir.n.  BoniicKoe  o^Lanie,  neGo.imie  ycw 
n  6opo/i,a  ocrnpHiKeHHa/i  ocmpoKOne'mo  na  nepe^u  no^Gopo^Ka , 
M3o6paa:eHbi  bi>  moiut  caMOM^  biia/L  Kajo>  Gliau  bt>  ynompeG^eiiin 

OKOAO  nO.lOBIÏHbl   17  ro  uLKa. 

KapAh  1  11  cihuikomï»  suùMQuwnvh ,  nmoGi.  HyîKHo  6bLio  oniî- 
CbiBanib  îKH3Hb  ero;  CKaiKeivit  mo.ibKO,  mhto  rocy.i,apb  cefi  po^iLica 
19  10  /î,eKafipa  i6ooro,a,a,  eh ^djrM(pcpM,iiiiuD,HCLCAhfl,ojiaBTy  bï>  i()2,5  M* 
finoey  1  My,  CBoeMy  orniry.  Onrb  aîeHiiAca  na  T'eiipïemmli  (Jjpan- 
ny3CKon  ,  Apnepii  reupitxa  IV ,  11  n0c.1L  z5mK  Àhmb  6e3noKoii- 
naro  napcmBOBania  eiuy  ompyGiiAii  B'b  Aoh^ohL  ro^oBy ,  9  r° 
(peBpa^fi  16491,0  ro^a,  npe^ii  Bnme-PaALCKPiM'b  /^BopuoMT». 


Knpmmia  cin  nocmynn^a  h3Tj  KoAJieKqin  r  y  k  m  o  n  a. 


ÉCOLE  FLAMANDE 


HENRIETTE  MARIE  DE  FRANCE, 

Fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  MÉdicis, 
REINE    D'A  NGLETERRE. 


6e.   Tableau  d'Antoine  Wandyck. 

Feint  sur  toile,    haut  de  6  pieds,  7  pouces,    large    de  3  pieds    11  [jouces. 


M-J 'agréable  phvsionomie  de  la  reine  d' Angleterre  ,  sa  jeu- 
nesse, son  expression  noble  et  douce,  rendues  avec  tout  le  talent 
de  Vt^andyck,  font  de  ce  portrait  un  ouvrage  très-séduisant.  Cette 
belle  reine,  représentée  debout  dans  une  chambre  de  son  palais, 
avance  la  main  droite  sur  le  bord  d'une  table  qui  porte  sa  cou- 
ronne placée  auprès  d'un  vase  de  fleurs  ;  et  laissant  aller  l'autre  sur 
le  devant  de  sa  robe,  en  saisit  l'étoffe  qu'elle  retire  un  peu  de 
côté.  Cette  robe  de  satin  cramoisi  clair,  d'une  extrême  ampleur, 
selon  l'usage  du  tems,  a  permis  au  peintre  de  développer  la  lar- 
geur de  son  pinceau  et  de  montrer  qu'il  savait  donner  de  la  grâce 
à  ce  qui  n'en  paraissait  pas  susceptible.  Ce  vêtement  jeté  avec 
beaucoup  d'art,  forme  des  plis  de  très-bon  goût.  Une  riche  bro- 
derie de  perles  orne  le  tour  de  la  gorge  ainsi  que  les  manches, 
qui,  très-ouvertes,  sont  relevées  par  devant  sur  les  côtés  des  bras 
où  les  retiennent  des  boutons  d'argent.  La  coiffure  est  d'une  élégante 
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simplicité;  les  cheveux  d'un  beau  châtain  -  foncé  tombent  en 
boucles  légères  sur  le  front  et  autour  du  visage;  tandis  qu'un  cordon 
de  perles,  fixe  derrière  la  téte  le  reste  de  la  chevelure.  Des 
yeux  expressifs,  un  teint  délicat,  des  traits  charmans  dessinés  avec 
finesse,  achèvent  ce  morceau,  où  l'ont  ne  saurait  reprendre  qu'un  peu 
de  sécheresse  dans  les  mains  et  les  bras. 

La  vérité  de  la  peinture,  donne  sans  doute  beaucoup  de  prix 
à  cet  ouvrage  ;  mais  le  souvenir  de  celle  qu'il  représente ,  le  rend 
bien  plus  précieux  encore.  Les  vertus  de  cette  reine,  sa  tendresse 
constante  pour  son  malheureux  époux,  ne  permettent  point  de  se 
la  rappeler  avec  indifférence.  Placée  avec  Charles  I. er  au  milieu 
des  factions  et  des  révoltes  sur  le  trône  britannique,  elle  consacra 
son  existence  à  soutenir  et  consoler  celui  à  qui  l'hymen  l'unissait. 
On  n'oubliera  jamais  que,  lorsque  forcé  de  se  défendre  contre  ses 
sujets  rebelles,  Charles  sé  vit  presque  au  terme  de  ses  ressources, 
Henriette  passa  la  mer,  et  qu'avec  le  piix  de  ses  pierreries,  elle 
ramena  de  Hollande  à  son  époux ,  un  secours  de  quatre  mille  hom- 
mes. Charles  lui  rendait  tendresse  pour  tendresse.  De  leur  union 
naquirent  cinq  enfans ,  deux  filles  et  trois  fils ,  dont  deux  régnèrent. 
Les  désordres  à  leur  comble,  sa  vie  même  menacée,  la  forcèrent 
enfin  d'abandonner  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher.  Elle  se  rendit  en 
France  et  y  apprit  bientôt  la  mort  de  son  époux.  L'Angleterre  ne 
la  revit  plus.  Onze  années  après  cette  catastrophe,  Charles  II, 
son  fils,  rétabli  sur  le  trône  de  son  père,  ne  put  l'engager  à  revenir. 
Elle  vécut  encore  quelque  tems  et  mourut  subitement  dans  sa  maison 
de  Colombe,  près  Paris,  le  10.  jMe  1660,.  dans  sa  soixantième  année. 


VA¥DÏ CX 


ttuèaUo»  del  /Sondasse. 


IUKOAA  OJlAMAHACKAfl 


ÎEHPIETTA  -  MAV1E,  nPIIHI|ECCA  (f>PAHl]y3CKArO 
^oma,  /io'il  F  e  h  p  h  x  a  IV   n  M  a  p  i  it 

MeflHi(Hcl);  Kopo^eBa  A  h  r  a  h  h  c  k  a  h* 


KapniHHa  AnmoHia  Ban^wKû. 

IlHcaHa  na  xoAcmÈ,  bbiuihhoio  3apiu;  umpHHOïo  i  apm.  12  cTj  iioaob.  Ecpur 


ripiflmHoe  Aviu,e  Ahiauhckoh  KopoAetbi ,  en  Mcioflocmi, , 
C^aropo^Ha/?  11  Kpomicaa  en  ocaHita,  BbipaîKeHHbia  co  BctMt  ^apo-* 
BanieM-b  BaHAitKa,  npe/a,cmaB.iaK>in,b  ceii  nopmpemT>  bt»  bh/i,b  Becb- 
Aia  nAbHHine^tHoniT).  IïpeKpacHaa  cia  Kopo^eBa ,  H3o6paaîeHHaa 
cmoameio  Bt  o/i,homt>  H3T>  noKoeBTb  CBoero  ^Bopija  ,  Kacaemca  npa- 
bok)  CBoero  pyxoK)  Kpaa  cmoAa,  Ha  KomopoMi»  AemiwiYb  en  KopoHa, 
no^oaîeHHaa  no^t  Bâ3M  Hano^HeHHbiû  UBtmaiviH,  a  ^pyroio,  ony-^ 
CKaa  Ha  nepe^î»  no  po6i,  6epem,b  Mamepito  ohom,  Komopyio  OHa 
npHÔHpaem'b  kï>  6oKy.  Po6a  cia  H3T>  CBÉnuo-a^aro  amAaca,  h  no 
o6i>maK)  nrfex'b  BpeMeHi>  Mpe3Mtpno  noAHaa,  flOjBOAHVia  a;HBonncu,y 
CMivio  BAa^tmb  CBoeio  KHcmiio  h  noitasamb  mno  OHt  yMiAt 
npHAaBamfa  npiamcmBO  moaiy,  nmo  Ka3aA0Cb  He  y^oGnuMii  npM- 
HHMamb  oHaro.    O^em^a.  cin  HaGpocaHHaa  et  upe3BbmaMHbJM,b  ho 


RycrrrooMt ,  cocmaBAaerrn>  CKAa^KH  BecbMa  npuaniHbifl  aak.  B30pa. 
Eoramoe  iKeM'iyaîHoe  uiiimbe  yKpamaem'b  rpyaH  h  pyxaBa,  Korao- 
pwe  GyAy'iH  Bectivia  iuiipoKii,  no/i,cmerHymbi  bï>  Bepbxi»  cb  6okobt> 
pyKTi  cepe6peHbiMH  nyroBimaMH.  I*oaobhoh  y6opi>  npocrni  h  npna- 
meHt;  npeKpacHaro  meMHO  pycaro  i^BÈma  boaoch  na^aiomi.  hè<k- 
HbiMii  AOKOHaiMH  Ha  ao6t>  h  okoao  AHi^a  mor^a,  Kaicb  2KeMqyiKHbni 
iuHypoK't  npwKAin.iaern'b  c3aAH  roAOBbi  ocmamoK'b  ohmxîi,  Bh- 
pa3iimeAbHbie  rAa3a ,  HbiKHbiii  uBinrB  Aima ,  uepmbi  npeAecnmbia 
o6pncoBaHHbia  upc3BbiMaiiiio  itiohko  ,  OKaHqHBaionrb  ciro  KapmnHy , 
bt>  Komopoiï  moîkho  moAbKo  onopoiiHmb  HÊKomopyio  cyxocmb  bt> 
pyKaxt  n  AaflOHax'b. 

McniHHna  itîMBoniiCH  npttfllaemrb  KoHe^HO  MHoro  u/IiHbi  ceiviy 
npoH3Be/i,eHiK),  BOcnoMiiHaHie  aie  nrow,  Komopyio  oho  H3o6paîKaem'b 
A,fcAaemï>  ero  e^e  A.parou/bHHÊe.  /5,o6poA/fcmeAiï  ceii  KopoAeBbi,  He- 
npeivitHHaa  ea  akdGobïi  kt>  Hec^acmHOMy  CBoeMy  cynpyry,  He  A03- 
BOAfliom'b  B03noMiiHamb  o  nen  et  paB'HOAyuiieivrb.  Bo3ctBT»  cb 
KapAOMh  1,  Ha  BeAnKo6pnraaHCKiH  npecmoAï> ,  OKpyaîeHHbiH  npo- 
mHBHbiMH  napmiflMw  h  Mame;ïîaMH ,  OHa  nocBaimiAa  îKH3Hb  cbohd 
moiviy  qmo6ï>  no^AepaîHBanib  m  ymkuiamb  moro,  ci>  xêmïi  coe^HHe- 
Ha  OHa  6*biAa  CpaKOM-b.  Hnieoiyna  moro  He  3a6y^ynrb ,  *imo  Kor^a 
KapAi),  npHHyaî^eHi.  6y^yqn  3ammu,ambca  nporniiB-b  B'fepoAOMHbixi» 
noAA^HHbixi,  cbohxt>  ,  yBii)a,4>A,b  ce6a  AimieHHaro  nomnn  bcèxi» 
cpeAcmBi ,  mo  reupiemma  nycmHAacb  3a  Mope  h  npo^aBi»  bcê 
cboh  Aparou/ïïHHbie  KaivieHba,  Ha6paAa  bï>  roAiaH^in  Merawpe 
nibicaun  BoiicKa  h  npuBeAa  hxi»  Ha  noMomb  CBoeMy  cynpyry.  KapAfc 
B03Harpaa^aAï>  za.  HtïKHocrnb  ea  HtaîHoernbK).  Omt  hxi  coio3a  po- 
AHAiiCb  namepo  ftkmeîj,  abè  ao^epii  h  mpn  cuiia ,  H3î>  kohxî»  ABa 
i^apcmBOBaAH.  ^pesivifcpHbia  6ywcmBa,  coôcrrraeHHaa  %H3Hb  ea  110,4- 
BepaieHHaa  onacHOcrnii ,  npiiny^HAH   ee  HaKOHeu,i>  ocrnaBHmb  Bce 
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mo,  *imo  OHa  nivfiAa  flparou/TiHHeHiuaro.  ÛHa  B03uparnwjiacb  bo 
aHi^iïo  h  CKopo  mai\n>  H3BkcmiiAacb  o  CMeprnw  CBoero  cynpy- 
ra.  AHiviifl  ee  6oAfee  y  ce6n  He  BHAaAa.  O/HHHHa^ijariib  A'ferni»  no 
caè  cero  nAa'ieBHaro  npoii3iuecmBifl,  KapAh  II*  cmhï,  en,  Bocma- 
HOBAeHHMii  Ha  npecmoAb  poAHmeAa  CBoero ,  ne  Mon»  yroBopumb 
ee  Kl  Heiviy  B03Bpamnmbca.  Owa  noîKH.ia  hèckoat>ko  BpeweHH  h 
CKoponocmiii-KHO  CKomiaAacb  Bb  KoAOMÔeHCicoivrb  cBoeiwb  3aMKi, 
6ah3i.  riapniKa^  10  CeHiriiiôpa  1669  roAa,  Ha  uiecmn^ecflmoMi> 
ro#y  CBoeMi. 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


LA  VIERGE  ET  L'ENFANT  JÉSUS. 


Ie.r  Tableau  de  J.  B^Sahi,  dit  le  Sasso  Ferato. 

Peint  sur  toile,  haut  de  G  pieds  7  pouces,  large  de  3  pieds  10  pouces  11  lignes. 


Ce  charmant  tableau  semble  être  l'ouvrage  des  gi-âces.  La 
Vierge  assise,  tient  l'Enfant  nud  contre  son  sein ,  où  il  se  tapit  comme 
pour  s'y  cacher.  La  beauté  de  cet  enfant,  son  regard  doux  et 
6pirituel  accompagnent  délicieusement  la  figure  angélique  de  Marie, 
heureuse  des  caresses  de  son  fds.  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  expressif  ni  de  plus  séduisant.  Le  charme  irrésistible  de  cet 
ouvrage  y  ramène  sans  cesse  le  spectateur. 

Ce  tableau  où  la  Vierge  n'est  vue  que  jusqu'aux  genoux,  fut 
acheté  à  Bologne  par  Mr.  Horace  Walpole,  fds  du  Lord  d'Orford, 
pour  un  Dominiquin ; ,  et  qualifié  tel  dans  le  catalogue  de  ce  Lord, 
page  96.  Mais  tous  les  connaisseurs  conviennent  qu'il  est  du  Sasso 
Ferato  et  ne  l'en  estiment  pas  moins. 

On  a  donné  à  cet  artiste  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance. 
Jean  Baptiste  Sahri  était  de  Sasso  Ferato,  petit  bourg  de  la  Marche 
d'Ancône  dans    le  duché  d'Urbin.      Il  en  sortit  de  bonne  heure 


6 


pour  venir  à  Rome  étudier  la  peinture.  François  Pcnni  qui  le 
dirigea  lui  fit  copier  les  ouvrages  des  plus  habiles  maîtres.  Ses 
progrès  furent  rapides,  et  ses  copies  parurent  si  belles  qu'on  les 
prit  pour  les  originaux.  Devenu  célèbre  il  travailla  d'après  lui- 
même  et  s'attacha  surtout  aux  sujets  de  dévotion;  ses  tableaux,  ra- 
rement de  trois  figures,  ne  représentent  pour  la  plupart  que  la 
Vierge  avec  Jésus.  On  ne  connaît  de  lui  que  deux  grands  tableaux 
d'autel  d'ont  l'un  est  à  Rome  dans  l'église  de  Ste.  Sabine  et  l'autre 
dans  la  cathédrale  de  Monli  Fiascone.  La  vie  de  ce  peintre  est 
peu  connue;  il  faut  l'attribuer  sans  doute  à  son  caractère  dévot  et 
à  son  penchant  pour  la  solitude.  Il  mourut  à  Rome  en  i55o  dans 
un  âge  avancé. 
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IIIKOJLA  MTAJlIilH  C  K  A  il- 


BOrOMATEPb   CO   MAA4EHUOM1)  IHCyCOM'b. 

i  a 

KapmHHa  M:    CAALBM,  Ha3HBaeiuaro 
CACCO-$EP  ATO. 

IlncaHa  Ha  xcucint,  bbiuihhoio  i  apiu.  8  Bepui.  urapimoio  i  apiu.  i3  cl>  iioaob.  Bepm. 


Bci  npe^ecmn  2KHBonHCiT,  qyBcinBa  h  Boo6psi2GéHia  coe^MHeHH  bs 
cen  KapmHHÊ. 

CHAamaa  Boraiviaraepi.  ^epaînmi.  Hararo  M^a^eHita  y  nepcew  Cbo- 
hxi,  kt>  KomopHM-b  Oht>  asMemcsi,  Kaieb  6yfl,mo  6bi  îKeAan  coKpbimt- 
cr.  Kpacoma  M-ia^eHi^a ,  KponiKiîi  h  ocmpoyMHbiH  Ero  Bsopi»,  B03- 
xHinaK>ra,&  coiviaiiieHieivrB  cbohmt.  ct>  aHreALCKHMTb  bh^omï,  Ma- 
piiï ,  6,ia:KeHcmByK)meH:  orat  ;iacKT>  en.  CHHa.  Aio6nrne;ib  hc- 
K.ycrnB'B  He  MoiKenrb  HacbimHmbC/i  pa3caiampHBaHieiYiT>  oiapoBarneAb- 
Haro  cero  npoH3Be^eHiH. 

Cia  KapmtiHa ,  bt>  Komopoû  Eoroiviarnepi»  BHAHa  moAbKO  #o 
xojiÈH'b,  6biAa  KynAeHa  bi  Eo^OHin,  fopauïeMh  BaAbJioAeMh ,  3a 
nponsBe^eme  KHcmn  /XoMUHiwnaon ,  h  03HaiieHa  cï>  chmt»  Hiwe- 
newb  bt>  Kama^ort  Aop#a  Ha  cmpaHHU/ï>  96.  Ho  bcé  3HamoKM 
coiviacHO  npiinHCbiBaionri»  ee  McniH  Cacco  -  &epama,  imo  hii 
m3ao    ne  ornteMAem'b  y  Hew  irfeHbi. 
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Cew  xyflOffiHHKï,  nojiymwb  Ha3Banie  onn>  Mtcma  CBoero  poat- 
fl,enia.. 

M.  CaALBH  ecrat  ypoaseHeirb  Cacco-^)epami>i,  He6"oAbiiiaro  ro- 
poAKa,  Haxo^amarocH  B-b  AmcoHi ,  bt.  TepuorcmBi  yp^nncKOMï,. 
Oh^  Bt  ip'femymeH  moaoaociiih  omnpaBHAca  bt>  Phmi  yqMmtcH 
znBonncH.  cfjpaHipiCK'b  IleHH ,  pyKOBOAcrnBOBaBuiiw  isMb  ,  3acmaB- 
arat>  ero  cnncbiBarnb  npon3Be#eHia  Aymiraxi»  xyaoïKHHKOB'b.  Oh^ 
yBbHiiaica  6bicmpbiMH  ycnbxaivra ,  h  KapmnHbi  ero ,  npeB03xo,a,HO 
nncaHHbia,  nomirnajiHCb  o6pa3ijaMW.  Bi»  nocAkA,cnm'm  H3o6paa;aA'B 
oh-b  co6cmBeHHbia  BbiMbiCAbi  cboh,  h  oco6eHHO  npviAhuuACR  kt>  6Aaro- 
TiecraHBbiM,b  npeAMemaivrb.  KapmHHbi  ero,  pt^RO  Ksi  mpex-b  AHirb 
cocmoaiiiia ,  no  6o;ibiiieH  qacrna  npe(a,cmaB^.aiom'b  BoroMamepb  h 
CnacnmeAa.  Kncnib  ero  npOH3Be;ia  rnoAbKO  abê  6oAhmin  Kapirm- 
HH,  H3i»  Komopbixi»  o^Ha  Haxoawrncji  b"b  i^epKBÈ  Cenmon  Ca6n- 
Hhi,  a  apyraa  bt»  co6opf>  Monma  (£>ïacnoHhi. 

06crnoameAbcmBa  îkh3hh  cero  ajHBonHci^a  BecbMa  MaAO  H3- 
BicmHw:  m6o  CKAOHHOcinb  kt.  6Aaroqecmiîo  m  ye^nHeHiio,  pB^KO  co- 
BMtmaernca  cb  rpeMaujeio  moaboio.  Ohï>  yiviep*  bi  i55o  ro#y  bb 
r^y6oKoii  cmapocmn. 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 


St.  BASILE  ET  L'EMPEREUR  VALENS. 


I."  Tableau  de  P.  Subleyras. 

Peint  sur  toile  ,  haut  de  4  pieds  1  pouce  ,   4  lignes,  la>'ge    de  2  pieds  6  pouces. 


L'empereur  Valens,  le  premier  qui  régna  sur  cette  belle  moitié 
de  la  monarchie  romaine,  appelée  Empire  d'Orient,  y  naturalisa 
les  discordes  tliéologiques,  fléau  qui  désola  cet  empire  jusqu'à  sa 
chute.  A  peine  sur  le  trône,  on  vit  ce  prince  protecteur  àel'siria- 
nisme,  parcourir  ses  Etats  les  armes  à  la  main  pour  répandre  l'er- 
reur; arracher  de  leurs  églises  les  évéques  qui  refusaient  de  se  sou- 
mettre, et  les  remplacer  par  des  prêtres  hérétiques.  Cependant  in- 
téressé à  attirer  dans  son  parti  le  célèbre  Basile,  évèque  de  Ce- 
sarée,  il  lui  députa  le  préfet  Modeste.  Mais  rien  ne  put  séduire 
le  pieux  évéque.  J^alens  irrité  voulut  le  voir,  et  pour  exciter  une 
querelle  qui  motivât  ses  violences,  se  fit  précéder  d'une  offrande, 
que  contre  son  espoir,  Basile  reçut  comme  celle  d'un  orthodoxe. 
C'étoit  le  jour  de  l'Epiphanie.  L'empereur  entra  dans  la  grande 
église  au  moment  que  Basile  officiait.  La  manière  auguste  dont 
se  faisait  l'office,  le  frappa  d'étonnement ;  il  ne  put  soutenir  la  ma- 
jesté de  l'évèque,  et  dans  son  trouble  s'évanouit  entre  les  bras  de 
ses  gardes.    C'est  l'instant  du  Tableau. 
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Sur  le  côté  gauche  et  un  peu  dans  l'enfoncement,  l'évéque  de 
Césarée  environné  de  diacres  et  d'acolytes,  s'est  levé  de  son  trône 
pour  recevoir  le  calice  que  l'un  d'eux  lui  présente;  il  va  commu- 
nier et  n'est  point  distrait  par  l'arrivée  de  Valens.  Sur  le  devant 
et  à  droite,  l'empereur  qui  vient  d'entrer,  s'apprête  à  monter  vers 
Basile,  lorsque  terrassé  par  son  aspect  il  chancelle  et  tombe  entre 
les  bras  de  ses  soldats.  De  l'autre  côté  sur  le  même  plan ,  un 
esclave  de  l'empereur  remet  à  un  officier  de  l'église  une  corbeille 
remplie  de  pains. 

La  sainte  fermeté  de  l'évéque  est  rendue  d'une  manière  su- 
blime. Sa  superbe  téte,  qu'une  longue  barbe  blanche  rend  plus 
vénérable  encore,  commande  le  respect;  un  élan  céleste  anime  ses 
traits,  et  le  Calice  à  la  main  il  semble  dire  „  Je  fie  crains  que  Dieu 
seul."  Un  rayon  lumineux  qui  du  haut  de  l'église  vient  frapper  son 
visage,  augmente  la  beauté  de  l'expression.  Basile  et  les  diacres 
qui  l'environnent,  forment  un  groupe  magnifique  où  l'on  admire 
une  très -grande  difficulté  vaincue.  Tous  sont  vêtus  de  robes  et  de 
manteaux  de  lin  d'une  blancheur  éclatante,  sans  que  cette  unifor- 
mité de  couleur  produise  de  confusion.  Chaque  draperie  est  très- 
distincte;  c'est  mie  légèreté,  une  variété  qui  étonnent.  Des  plis 
artistement  ménagés,  des  effets  savans  de  clair -obscur  opèrent  cette 
espèce  de  prodige.  Subleyras  n'a  pas  été  si  heureux  en  s'occupant 
de  Valens.  On  ne  retrouve  point  dans  cette  figure  l'abandon  que 
produit  l'évanouissement.  L'attitude  de  la  jambe  droite ,  la  position 
du  bras  qui  porte  le  sceptre,  l'expression  du  visage  sont  maniérées 
et  manquent  de  vérité.  Le  manteau  pourpre  est  lourd  et  d'assez 
mauvais  goût. 

L'intérieur  de  l'église,  d'une  très -belle  architecture,  forme  le 
fond  du  tableau.  Des  chérubins  et  de  petits  anges  volfigent  près 
de  la  voûte  autour  des  colonnes  du  trône  épiscopal. 


Quoique  d'un  mérite  supérieur,   cet  ouvrage  ne  doit  être  re- 
gardé que  comme  le  projet  ou  plutôt  l'esquisse  du  célèbre  tableau 
que  Subleyras  étant  à  Rome ,    fut  chargé  de  faire  pour  la  basilique 
de  St.  Pierre.    Ce  peintre,   élève  de  Rivalz,  s'était  déjà  distingué 
à  Toulouse  lorsqu'il  vint  se  placer  parmi  les  élèves  de  l'Académie 
royale  de  Paris.     Watteleb  prétend  qu'il  méritait  plutôt  d'être  mis 
au  rang  des  maîtres;    aussi  remporta- 1 -il  le  premier  prix  dès  la 
seconde  année.    Son  tableau  représentait  le  Serpent  d'airain.  Dès 
lors  il  se  rendit  à  Rome  avec  la  pension  du  Roi;  il  y  resta  quand 
le  tems    de  son  pensionnat  fut  expiré.    Ses  talens  lui  méritèrent 
une  très -grande  réputation. 

Pierre  Subîejras ,  naquit  à  Uzès  en  1699  et  mourut  à  Rome 
dans  sa  cinquantième  année. 
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Stjbieyras 


IIIKOJLA  OPAHIjy  3CK  AH. 


Cb.  B  A  C  H  A  I  fi  H  II  M  II  E  P  A  T  0  P  T>  BAAEHIJIÎ1. 


KapmHHa  flempa  CyG^eiipaca. 


IlHcaHa  Ha  xOACint;  emhihhoio  i  apui;   i^.  Bepiu.  lIInpiiHOio  i  apm.  2  ~  Bepm. 


J/TivmepamopT.  BaAenuïît ,  napcrriBOBaBiiiiti  nepBbiii  bi  moii 
npeKpacHOiï  noAOBiiHÊ  Phmckoh  Monapxin ,  Kornopyto  Ha3BaAH 
Bocmo^HOK)  Mauiepieio,  BOABopiiAï>  b-b  née  6orocAOBCiue  pa3A,opbi, 
6nih,  onycmomaBiiiiii  PiMnepiro  ciio  ao  caMaro  ea  naAema.  EABa 
B3omeAï>  ohï>  Ha  npecmoA'B,  KaKi  6h\wb  noKpOBHmeAeMt  Apïeeoît 
epecn,  yBiiA^AH  ero  npoSisraiomaro  ci»  opyrKieMt  bi»  pysaxt  bc£ 
cboh  o6^acrnri  AAa  moro ,  *iitio6t>  pa3npocmpaHarn&  bt>  Hiixt  3a6- 
.iy;KAGHie  ;  H3moprami>  ii3i>  ijepKBen  mfcx'b  EnnciconoB'b,  Komopbie 
/ibaham  ce6a  eniy  iienoKopubiMH ,  n  saaikHamb  ohhxi  CBamenHO- 
CAyn'iiirneAaMii  npe^atiHbiMH  hoboïi  epecw.  OAnaKO  co6cmBeHHaa 
cro  noAL3a  mpeGoBaAa  moro ,  qmo6i»  om>  npeKAOHWAi»  Ha  cboio 
cmopony  3HaiueHiirnaro  BaciiAÏn  EntiCKona  Keccapincitaro,  no  ie- 
wy  ii  nocAa.ii)  oh-l  ki>  neiny  FTpet^eicma  Mo^ecma.  llo  hmiiho  He 


moimo  o6o.tbcmnrnb  G.iarorçecmiiBaro  EnncKona.  Pa3ApaxeHHuâ 
BuAcnuin  xomLviï.  ero  BiiAfemb,  h  Mmo&b  B036yAiimb  ccopy,  ko- 
rnopaa  6m  nocAysnAa  npeAAoroivrb  ero  iTiecmoKocrnanrb,  oht>  ynpeAUAi. 
CBH^aHie  CBoe  noc.ianHbiMH  /i,apaMn ,  koh,  npomiiB-b  naama  ero , 
BaciiAÏîï  npiiHH.vt  Kaict  Aapw  ncmnHHaro  XpHcmiaHHHa.  Efaine- 
pamopi»  Boiue^t  bt>  coGopHyio  uepKOEïi  bï>  my  MHHHrny  jcaicb  Ba- 
chaïh  omnpaB^/i^.1)  CAynienie.  BeAiriecrnBeHHbiïi  bma^  et  kohmt» 
oht>  coBepmaAb  onoe  nopa3HAi>  ero;  oht>  He  Mort  paBHOAyiiiHO  bh- 
Atmb  Beyiti'iie  EnncKona ,  h  bt>  CMamemii  CBoero  Ayxa>  ynaAï.  bï> 
oÔMopoKt  11a  pyKii  cbohxï»  bohhobt».    Bomi,  MiiHyma  KaprnMHw. 

Bt>  aèboh  cmopoHt  h  hbckoalko  bt>  AaAH ,  EniiCKoni»  Kecca- 
phiCKin,  OKpyiKeHHMii  BCiMi,  coGopoMï»,  BcmaAT>  et  CBoero  mpoHa, 
"qmo6i>  B3flirib  qaiiiy  et  npiiHacmieivrb,  Komopyio  OAimt  H3ï>  AÏflK°- 
HOBt  eMy  noAHOCHin'b;  ohï>  romoBumca  npiioGmambca  m  Bxoftb  Ba- 
ACHuifl,  HHMâ^io  ero  He  pasBAdcaernï,.  Ha  nepeAH,  bï,  npaBÊ,  bo- 
meAiniw  Efoinepamop'b,  xoqenrb  noAOMmii  bt>  Bslciiaïk)  ,  KaKï>  no- 
paiKeHi)  6yAyiin  ero  bh^om^  ohï>  civiym,aemca  h  na^aerni.  Ha  pyKH 
CBOiix-b  BOiiHOB-b.  Ct>  Apyrow  cmopoHbi  Ha  maKOBOMi,  aie  omAaAe- 
nïi/i,  oAHHb  ii3i.  pa6oBi>  Hivinepamopa,  oraAaemi.  ijepbKOBHOMy  cAy- 
aairaeAK)  Kapsmiy  HanoAHeHuyio  XAeSaam. 

CBamaa  mBPpAoemb  Enncxona  H3o6paa;eHa  npeBOsxoAHO. 
ITpexpacHaa  roAOBa  ero.,  KomopyK)  AAHHHaa  cl  Aaa  6opoAa  AÊAaemb 
eme  noHmumeAbHte^  Biiymaernt  rAy6oKoe  kt>  Heiviy  yuaiKeme  ;  He- 
6ecHbiii  Bosmopri.  OAyuieB.iaenn>  ero  qepmbi,  m  ct>  uameto  bt>  py- 
Kaxï>  oht>  KaiKemca  npoii3HOCiïnTb: ,,  fl  cmpauiych  oahoio  moAb- 
ko  Eoia.    Ay^b ,  ocBfciu,aioii;iH  co  CBOAa  nepKBii  Aime  ero,  yiviHO' 


ïfjaerrn»  nsmuecmno  Bbipajnema.  Eacimm  h  OKpyi-Kaiomie  ero  A,in- 
aKOHM,  cocmaB.iafom'b  BeAiiKOA'tnnyK)  Kynny  (grouppe)  bï>  Komo- 
poii  ^iiBHuibca  no6L;h'AeHHOM  mpy^HOcmii.  Bct  oGAsmenu  Bt  uiep- 
cmaHHH  pii3bi  6Lvin3Hbi  ocAEniimeALHoii  h  cie  ep,nHoo6pa3ie  iibê- 
raa  He  npoii3BOAiirrra>  HiiKaKoro  saivitmameAbcniBa.  KaaiAY*0  o^t2K- 
Ay  omAmumb  moikho;  nrym-b  BUAiiuib  Aencocmb  h  pa3HOoGpa3ie , 
npiiBo^amie  bt.  yAHBAeme.  ITcicycHO  BLiAyMaHHbia  CK.ia^KH  ,  Rlïi- 
cmBia  meAtHO-cetma  (Clair  obscur)  MacmepcKii  H3o6paiKeHHMa, npo- 
lUBOftaTm,  cie  ^yAO.  CyÔAenpac'b  ne  cmoAbKO  Gmat.  cqacmAiiB'b, 
saiiaiacb  BctAeHuicM'b.  He  HaxoAHiub  bï>  cew  (f)iiryp'B  raoro  ocAaG- 
Aenia  mLia ,  Kornopoe  npoH3BOAHnrb  oGaiopoKi..  rioAoaîeme  npa- 
boii  Honi  h  pyKir,  Aepa;aiH,eîi  CKimemp-b,  paBHO  KaKt  h  Bbipaaîeme 
AiiLça  ii3o6paa;eHbi  c.\a6o  h  He  ecmecmBeHHO.  Uapcxaa  nopcjjiipa 
Hanncana  rpyGo  m  AOBOAbHO  HenpiamHO. 

BHympeHHOcmb  coGopa ,  BecLBia  xopoiueii  apxnmeKmypbi,  co- 
cmaBAaemï.  Aa.ibHte  Hso6pa;KeHie  KapmiiHbi.  XepyBMMw  Aimatornï. 
6.1I13L  cBOAa  okoao  cmoAHOBi.  EniicKoncKaro  mpoHa. 

npoii3BeAeHie  cie  xoma  H  npeBoexoAKoe,  ao^ho  OAHaxo  no- 
«inmambca  6oAhe  3CKH30MI,  CAaBHoiî  KapmiiHw ,  Komopyio  npeno- 
pyuiiAM  nanncamb  CyÔAeïipacy  Ajm  iiepbKBii  Cb.  ITempa,  KorAa 
ohi.  GbiAi)  bï.  Piimê.  ^xHBoniicei^'b  ceiï  yueHHio.  PmaAhua,  oitiah- 
miLKh  ya;e  ce6a  bï>  TyAy3B ,  morAa  Kaicb  ohi.  npiiHami.  ômaï.  bt. 
BocnHmanHiiKn  KopoAeBCKOÎi  ÎTapn;iïCK.oô:  AKaAeiyiiii.  Bame.Ae  ym- 
mBep;KAaem'i'.>  *in~io  ohi.  AOcrroiiHï.  6*biAî>  riOM'ïiiHeHHbiM'b  6binib  cko- 
pte  weiKAy  y^nmeAnMii  rKHBoniicii  :  noiieiuy  na  Bmopoii  ya;e  toa'B 
oui.  noAymiAï.  nepBbiii  npii3ï>.   KapraiiHa  ero  ii3o6paiKaA.a  Aligna- 
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io  3MÏ/1.  Ct  moro  BpeMeHH  oht.  nohxa.A'h  ycoBepmeHcmBOBa- 
ui/i  ce6n  bï>  Phih-b,  no;iyiiiiBr&  omt  Kopo^a  neHciro  ;  ohï>  npoiKHAi» 
maMi  a°  H3xoAa  cpoxa  ero  neHciH.  ^apoBaniaMM  cbohmh  3aciy- 
aîHAï  OHt  ceôfc  c^iaBy. 

TlerapT)  C  y  6  a  e  m  p  a  c  T> ,  poaHJiCB  bT>  y  3e  c  £  bî>  1699  ro,^y  h  yMepTj  b!j 
Phmu  ua  5o  mIj  ro^y  CBoeail). 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


LE  TYGRE.    SUJET  ALLE  G  OUI  QUE. 


2à    Tableau  de  P.  P.  Rubens. 

rient  sur  toile,  haut  de  6  pieds    10  pouces,  large   de  5  pieds  6  pouces  8  lignes. 


Rubens  a  représenté  ici  par  une  fiction  ingénieuse  le  cours 
bienfaisant  d'un  des  plus  beaux  fleuves  d'Asie,  célèbre  depuis  la 
Création,  et  dont  les  environs,  à  ce  qu'on  soupçonne,  possédèrent 
le  Paradis  terrestre.  C'est  le  Tjgre.  Il  est  dans  le  tems  de  sa  splen- 
deur, lorsqu'il  couvrait  de  richesses  l'Assyrie  et  la  Mésopotamie, 
jadis  si  cultivées,  mais  qu'aujourd'hui  la  guerre  et  le  despotisme 
ont  changées  en  désert. 

Assis  sur  un  quartier  de  rocher  au  pied  du  Taurus,  le  fleuve 
vu  par  le  dos  sous  la  forme  d'un  vieillard  vigoureux,  se  penche  à 
l'entrée  de  sa  grotte  sur  son  urne  jaillissante.  Une  belle  femme 
nue  que  l'on  voit  de  face,  debout  à  son  côté  et  les  jambes  croi- 
sées, s' appuyé  elle-même  sur  cette  urne.  Le  Dieu  la  regarde  avec 
tendresse  et  tous  deux  se  donnent  la  main.  Cette  femme  représente 
X Abondance:  son  expression  satisfaite,  ses  couleurs  vives,  la  corne 
chargée  de  fruits  qu'elle  retient  à  sa  droite,  la  font  reconnaître. 
Derrière  elle  une  Renommée  les  ailes  étendues,  lui  passe  la  main 
sous  le  menton  et  soulève  légèrement  sa  tête  pour  la  couronner  de 
fleurs,  pendant  qu'un  tigre  royal,   symbole   du  fleuve,  porte  ses 
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griffes  sur  la  corne  et  s'y  cramponne.  Par  un  hardi  rapproche- 
ment, le  peintre  montrant  à  la  fois  la  source  du  fleuve,  son  cours 
et  son  embouchure,  a  placé  sur  le  devant  du  tableau  le  fond  du 
golfe  persique  (*).  La  mer  est  à  peine  agitée  ;  un  joyeux  Triton, 
a  demi  hors  des  eaux,  tient  un  grand  buccin,  dont  il  sonne  comme 
d'une  trompette;  et  près  de  lui  deux  jolis  enfans  se  baignent  et 
se  divertissent. 

Une  verve  soutenue  anime  cet  intéressant  ouvrage.  Le  fleuve 
est  peint  avec  génie;  le  dessin  en  est  fier  et  correct;  on  admirera 
toujours  ses  formes  souples  et  ondoyantes,  le  raccourci  de  sa  jambe 
droite  ainsi  que  sa  belle  téte.  Le  trident  dont  il  est  aimé  annonce 
le  lleuve  souverain  qui  abreuva  Ninive  et  le  brillant  séjour  des 
califes.  La  nymphe  de  l'Abondance  est  aussi  très-bien  caractérisée. 
Je  me  garderai  de  blâmer  comme  quelques  personnes,  son  embon- 
point et  ses  formes  un  peu  colossales;  ce  qui  ailleurs  serait  un  dé- 
faut me  paraît  ici  une  beauté.  Si  le  dépérissement,  si  l'extrême 
maigreur  conviennent  au  simulacre  de  la  famine,  le  contraire,  ne 
convient-il  pas  à  la  nymphe,  qui,  non  seulement  nourrit  le  monde, 
mais  encore  lui  procure  toutes  les  jouissances?  Si  l'on  pouvait  im- 
prouver quelque  chose  dans  cette  composition,  ce  ne  serait  peut- 
être  que  la  présence  d'un  animal  féroce;  Rubens  ne  pouvait-il  dé- 
signer le  fleuve  que  par  un  monstre  destructeur?  Devait- il  troubler 
ainsi  l'harmonie  douce  et  heureuse  de  son  ouvrage?  Le  tigre  ne 
semble  se  tapir  contre  la  corne,    que  pour  en  épier  la  maîtresse; 


f*)  Autrefois  le  Tygre  ne  se  joignait  point  à  l'Euphrate  ;  il  armait  seul  à  la 
mer     Du    tems    de  l'iine    on    voyait    encore    les  vestiges    le  leurs    anciens    lits  séparés. 

Encyclop.    .Ait.  Tig. 
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son  oeil  ardent,  perfide;  sa  gueule  affamée,  ses  griffes  aiguës  font 
trembler  pour  la  nymphe  qui  ne  le  voit  pas;  il  trouble  la  sécurité 
de  cette  agréable  scène;  c'est  l'épée  de  Damoclès.  Mes  yeux  s'en 
éloignent,  je  les  repose  sur  les  jolis  baigneurs.  Rubens  a  déployé 
sur  leurs  têtes,  toute  la  grâce  de  son  pinceau.  Quelle  fraicheur! 
quelle  vivacité!  Comme  leurs  yeux  pétillent  de  plaisir!  L'enfance 
n'a  rien  de  plus  séduisant  ni  de  plus  aimable.  Que  l'on  fasse  dis- 
paraître le  tigre,  et  ce  tableau  sera  vraiment  l'image  de  la  pros- 
périté et  du  bonheur. 


n 
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1U  KO  A  A  (DAAMAHACRAfl. 


PlSKA    T  H  T  P  t,  HAHEPTAHIE 
HHOCKa3ame^.LHoe. 

Kapmnna    P  y  6  e  h  c  a, 

IIncaHa  Ha  xojicmÊ  bbiuihhoio  3  apui.  i  Bepinica;  mnpnHOio  2  apin.  8  ~  BepuiKOBî», 


HCb  npeAcmaBH.ii>  bt>  ocmpoyMHOi\iï>  BbiiubiciL  6\iaro- 
mBopHoe  meieme  npeKpacHÉHiueii  h3t>  AsiamcKHx'b  pi>K.T>,  3Hawe- 
HHrnoâ;  omt  cornBopema  Mipa ,  n  okoao  itomopow  no.ziara.iH  cy- 
mecrnBOBaHie  3eMHaio  Pan;  pliKa  cia  ecmb  Tnrp'b.  OHa  ii3o6pa- 
aieHa  bo  BceMi>  Be^e^Ênin  CBoeivrb ,  mo  ecmi>  bi>  itiè  BpeivieHa, 
Kor^a  113AIIB3.ASL  coKpoBHma  bt>  npe#kibi  Accnpiii  n  Mecconoma- 
Biiii ,  npe/i/Bvibi  HÈKor^a  crnoyib  nponBfcmaBinie ,  a  hmhé  npeBpa- 
meHHbie  bt>  nycmwHH  boîihoio  h  caMOB^acmHmeAbcmBoarb. 

Cn/i,a  Ha  oiti.iomkR  cicavibi  y  no^oniBbi  TaBpa,  piica,  Bii^HMaa 
co  cnHHbi  B"b  o6pa3&  KpknKaro  cmapija ,  y  Bxo,aa  nemepw,  Hamio- 
Haemca  Ha  YpHy ,  ii3^HBaromyK)  6bicmpbia  boam.  Tlpercpacuaa 
îKeHuniHa,  3pniviaa  et  aima,  emoa  no  craopOHy  ea  h  c.ioîkiibt»  Horn 
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Ha  K.peciiT'B,  maKTKe  Ha  cito  ypHy  o6;iaKOTiiïBaemca  ;  GoîKecmBO  06- 
pamaemi.  Ha  Hee  yi\iiiAeHHbia  B3opw.  OHb  npocmupaîorn'b  Apyri,  k/& 
#Pyry  AAaHI*'  Cia  iK6HiH,iiHa  ecrai)  3Ha>ieHie  M^o6viAÏa.  Bece^ibiii 
Bii/ii),  iKHBOcmb  KpacoKi.,  porb  nAo^aMii  o6"pe!\ieHeHHMH  11  noflAep- 
aiiiBaeMwii  eio  Ha  npaBOH  cmopoHfc,  ofrb  aeii  B03Bi>maK)m'B.  Ilo3a- 
#11  ea  nicwBa,  pa33riocmepujaa  xpbijiia,  6epenri>  ee  3a  no/il6opo)zi,OK'b 
h  HtiKuo  npimo AMMaeim>  iviaBy  ea ,  aie^aa  ee  yB'fcHiami»  u,Bima- 
mh.  Meaî^y  mÈMi  6o.ibiiioii  miirpï>  ,  npe^cmaB.iaiomiH  pÊKy  ,  3a- 
HOCHnrb  KoraiH  Ha  port  h  BCKapa6.K.HBaernca  Ha  ohbim.  IIocpeA- 
cmBOMi  civrLiaro  c&uraîeHiji ,  îKHBonHceuj.  noKa3MBaa  B^pyrt  113- 
mo'iHiiKi),  meueHie  h  H3xoAnme  pfcKH,  H3o6"pa3M.a,i>  bi>  nepe^Heft 
qacrnu  KapmMHM  nepcuACKiii  3a.iHBï>;  Mope  e#Ba  K0^e6^ernca  :  Be- 
ce^ibiîi  TpHmoHt  bï>  ncaoBimy  BbiHbipHyBiuiii  H3T>  bo/vb  ,  hep&wuvh 
orpoiviHyK)  EjKUiiHiimy,  M3/i,aK>m,yK)  3Byicb  no,a,o6Hbni  pory;  6 Ans* 
Hero  Kynaiomca  npe^ecmnbie  Ma^b'iiiKii  h  pfe3Bambca. 

Cn-ia ,  noBCK>Ay  EbiAepîfiaHHaa  ,  îKHBomBopiinTb  ciio  xapirniHy: 
pfcita  ecmb  nponsBe^eHie  ma^aHma;  pucyHOKi»  ohoiï  Be^M'iecmBeni) 
h  npaBH^eHi,.  FuSain.  n  BCMHOBHAHbia  ea  (popMbi  Bcer^a  6yAym*& 
yAHB.'iarn'b.  Coxpamenie  npaBOii  ea  Horn  h  Kpacoma  royiOBbi,  mo- 
jite  3acAy;KHBaem,b.  Tpe3y6eni,  BOopy<KaK)iLiiiî  Aecmmy  ea  ,  H3ï>aB- 
Aaemï»  B;iaemnme;ibHyK)  p'Lxy,  HanoaBUiyio  Hhhmbï»  h  nbiuinbiii 
rpaA"b  KayiiKlJOBT).  HuMc^a  H3o6nuia  maître  H3o6pa;KeHa  npeicpacHO. 
il  He  cmany  ,  ho^oGho  HbicoinopbiMï>  KprirnHKaivit  nopnu,amb  p,e6h- 
Abin  h  HÈcico.ibKO  iicnOyiiiHCKia  ea  (J)opMw.  3A'Bcb  arno  Kpacoma,  a 
He  norpTiuiHOcmr..  npii3paicb  ivia^a ,  conpoBo;K/],aemca  H3raou[e- 
HieiM-b  11  CMepiriHoio  cyxocrniio,  a  npomnBHoe  ceaiy  npiiHa/yieïKHni'b 
niima^bniinb  aiipa  h  BHHOBHim/k  BCbx'b  ero  Hacia;K,a,eHiiT.  Oaho 
mc/ibito  npiicyAcraBie  xiimnaro  a&èpa  moîkho  ocyiKAaiTrb    bt,  ceir 
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KapiraiBi.  EîKe^n  Py6eHCi>  hh  iEmi  KpoMB  KpoBOiKaAiiaro  *ryAOBii- 
ma,  He  Mori)  03HaivieHOBarnb  pfcKH,  noimo  B03MyrniWb  oht>  iimt» 
6^aro^araHoe  cor.iacie  napcmBytonjee  bï>  KaprnHnfe  ero  ?  Ckoab 
ycmpamaenrb  murp-b  BCKapaÔKHBaHomiâca  Ha  por&  !  Ilo  nyiaaieH- 
HhiM'b  ero  B3opaMT>,  no  a;wyin,eH  ero  nacmn,  no  ocmpwiviï.  ero  Kor- 
mflMi,  Kaaiemca,  qmo  oht>  aîAenrt  mo^bKO  y^oGHOH  Mimymbi ,  imo 
6m  nor^oinnmfa  6ornHK>  M3o6nAia.  Hapyuiaa  6e3Mamenrie  cero 
aincmBia ,  ohï.  npeAcrnaBAaeinca  /ÇaMOKAecoBbiM'b  MeqeMi,.  OmBpa- 
mnBî)  omt  Hero  B3opbi,  ycmpeMAaio  hxi>  Ha  Kynaioiniixca  MAa#eH- 
ijobt».  Bï>  M3o6paiKeHin  nxi»  roAOB'b  H3moiHHit  Py6eHC&  bck>  npe- 
Aecmb  KHcmH  cBoeii.  Kaicaa  CBÊ;Kecmb!  KaKaa  iKHBocnib!  KaKiiMt 
BeceAieivr&  ci/nomï»  hxi  o^h  !  Moaieimb  ah  6amb  MAa^eH^ecmBO 
ouapoBame^bHte  h  ivraABe  !  3a6yAbme  mnrpa  !  M  KapmiiHa  cia 
aBHmi)  Baivit  o6pa3i>  pa,a,ocnin  h  6AaroA/kHcmBia. 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


LA  VIERGE  ECOUTANT  UN  CONCEPtT 

D'ANGES. 


iV  Tableau   de  Barthélémy  de  St.-Marc, 
dit  Fra-Bartholoméo. 

Peint  sur  bois,  haut  de  3  pieds  n  pouces  9  lignes  ;  large  de  3  pieds  11  pouces  3  lignes. 


Pourquoi  tant  de  monotonie  dans  les  représentations  de  la 
Vierge?  Une  mère  avec  son  enfant,  ne  peut-elle  être  représentée 
qu'assise,  et  dans  une  inaction  perpétuelle?  Ce  sujet,  le  plus  gra- 
cieux de  l'Evangile,  n'a  presque  rien  inspiré.  Chaque  peintre  a 
travaillé  sur  le  même  patron;  qui  voit  une  de  leurs  Vierges  les 
voit  toutes;  et  dans  la  plupart  des  tableaux,  Marie,  lasse  de  son 
siège,  semble  murmurer  avec  les  spectateurs  contre  une  imagination 
si  stérile.  Bartholomèo  du  moins ,  a  un  peu  réveillé  cette  langueur 
par  d'agréables  accessoires.  Ici,  de  jeunes  anges  rangés  en  demi 
cercle  autour  de  la  vierge,  chantent  et  s'accompagnent  de  guitarres. 
La  douce  impression  de  cet  harmonieux  hommage,  anime  volup- 
tueusement la  mère  du  sauveur  ;  elle  écoute  les  anges  avec  dé- 
lices, et  pressant  son  fils  contre  son  sein,  paraît  jouir  d'une  double 
félicité.  L'enfant  lui-même,  sensible  aux  modulations  qui  frappent 
son  oreille,  s'agite  de  plaisir  et  veut  embrasser  sa  mère. 
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Il  serait  difficile  de  mieux  exprimer  les  effets  de  l'harmonie. 
On  ne  peut  qu'admirer  l'enthousiasme  des  anges,  l'heureuse  émo- 
tion de  Marie  et  la  gaîté  enfantine  de  Jésus.  Les  têtes,  à  la  vérité  , 
se  ressemblent  trop,  et  Jésus  est  un  peu  gros;  mais  ces  défauts 
sont  rachetés  par  des  grâces,  par  un  coloris  doux  et  naturel,  et 
surtout  par  les  belles  draperies  de  la  Vierge.  Sa  robe  rouge,  et  le 
manteau  verd  qui  couvre  la  partie  inférieure  de  son  corps,  sont 
du  plus  grand  style.  Bartholomèo  possédait  éminemment  l'art  de 
draper;  on  sait  qu'il  apprit  à  Raphaël  cette  partie  essentielle  de  la 
peinture,  et  que  Raphaël  à  son  tour  lui  enseigna  la  perspective. 

Il  naquit  dans  le  territoire  de  Savignano  près  Florence,  et 
reçut  de  Cosimo  Roselli  les  premières  leçons  de  son  art;  mais  les 
ouvrages  de  Léonard  de  Vincyy  qu'il  ne  cessa  d'étudier,  furent  ses 
véritables  maîtres.  Un  voyage  qu'il  ht  à  Rome,  où  il  connut  R.a- 
pliaël  et  Michel  -Ange  vint  encore  à  l'appui  de  ses  études  et  ne 
contribua  pas  faiblement  à  développer  son  génie.  Bartholomèo  dut 
à  ces  grands  modèles,  un  dessin  pur  et  savant,  un  coloris  vigou- 
reux, l'élégance  des  attitudes  et  les  grâces  dont  il  a  embelli  ses 
vierges.  On  regrettera  toujours  qu'une  dévotion  mal  entendue  lui 
ait  fait  sacrifier  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Exalté  par  les  décla- 
mations de  son  ami  Savonaro//e,  moine  rigoriste,  qui  tonnait  alors 
contre  les  moeurs  licencieuses  de  son  siècle,  il  brûla  tous  ses 
tableaux  qui  offraient  quelques  nudités.  Il  finit  peu  de  tems  après, 
par  entrer,  sous  le  nom  de  Fra-Bartholoméo  dans  l'ordre  de  St. 
Dominique. 

On  cite  de  lui,  entr'autres  chefs-d'oeuvre,  une  fresque  repré- 
sentant le  Jugement  dernier ,  et  un  St.  Sébastien.  11  inventa  le 
mannequin  à  ressorts,  dont  il  se  servait  pour  étudier  et  peindre  les 
draperies. 
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Cet  artiste,  qu'aucun  peintre  n'eût  peut-être  surpassé,  dit  M. 
Lévesque,  si  sa  carrière  eut  été  plus  longue,  si  ses  talens  n'avaient 
été  gênés  par  les  règles  et  les  convenances  monastiques ,  naquit 
en  1469  et  mourut  à  Florence  en  1517. 


1 


r 


H!  K  O  A  A    H  T  AJL I  fl  II  G  K  À  R. 


BOrOP04HTiA  BHIIMAIOUJAil  ntiHIE  AH  TE  A  0  BT>. 

I  «• 

Kapmnna    Bap(J>o,ioMe/i  -  Cernira  MapKa, 
na3tiBaeMaro  <fipa  -  Bap<pOAOMeej\n. 

IÏHcaHa  Ha  flepeBÊ  BbiuiHHa  i  apm.  i3  Bepin.  urupniia  i  apiu.  12  i  BepniKOBï>. 


nero  cmoAtKo  6"biBaemï,  eA,HHOo6pa3i/i  bi>  H3o6pa;Kemflx'& 
EoropoAimM  ?  He  y;ne  ah  Mamb  co  Cbohmi»  M./iaA,eHneMi,,  MOiKemi» 
moAbKO  H3o6paaîeHa  6umh  CMA^meto  m  bi>  6"e3npecmaHHOiviï>  6e3- 
^tMcmBiii  ?  Ceii  npeAMemï) ,  npii/ïmHfcMimH  M3ï>  Bcero  EBaHre./im  , 
noMmii  Himero  He  BHymn./iï»  aîHBoriHcutaMï..  Bchkom  nHcaAt  ohoh 
OAnHaKiiMt  of»pa30Mï.  ;  Kmo  bh/ihiuï)  OAHy  H3i>  EoropoAHLi'b  hmHj 
H3o6pa;KeHHbixi>  ,  BH/i.Hrn'b  HXi  Bcfex'b  h  nonmn  bo  Boixi»  Kapmii- 
nax"b  Mapïa  YcmaBï>  omt  6e3npecmaHHaro  ci\^hn\K ,  KaîKernca 
ponmenrb  BMÈcrnfi  ci»  3pnrne;i«fiMH  Ha  cmoAb  6e3nAO^Hoe  BOo6pa- 
jseme.  TTo  KpawHtâ  MÉpt  Bapcpo^OMen  H'LciccubKO  BOsGyAiiAt 
ciK)  moMHoemb  npnflmHWMii  no6o'iHbiMii  H3o6paiKeniaMii.  3A/bCb , 
jua^we  AHre^bi ,  iKMy-K.pya;ieMï>  bo  Kpyrt  ^bm  cmoflinie,  notoim» 


ti  nLHie  CBoe  yKpainaK>nrï>  3ByKaivin  nimapT..  rTpiiamHoe  ,a,-BiicmBie 
CAa^KO-3By'inaro  cero  (uaroroBliHia,  npiiBOAiimt  bï>  ynoeme  Ma- 
mepb  Cnaciime.ia  ;  ÛHa  et  B03moproMT>  CAymaeiTrb  AHrc/iOB^  11 
npi^îîaBt  CbiHa  CBoero  kï>  rpyAH  cbocw  ,  Kamemca  HacAaîKAaemca 
cyry6wMi  C/iaîKeHcmBOM'b.  Caïu-b  M.iaAeneirb,  'iyBcrnsya  npHamHoe 
irÊHÎe,  nopaïKaromee  c^iyxi>  Ero ,  riptiraerat  onrb  yAOBOAbcmBia  h 
xo'ierni,  oGHami»  poAiuyK)  ero  /T,fcBy. 

TpyAHo6i>  6bh\o  yiyuuie  M3o6pa3iimb  fllsHcmBiH  He6ecHaro 
cor.iacHaro  nlmn.  Mokho  itioalko  yAHB.ianitea  B03mopry  AHre- 
AOB-b,  CHacraAHBOH  MyBcrnBiime.ibHOcmH  Mapiii,  h  M.ia/i,eH'iecKOii 
Beccioemii  Iiicyca.  ToyiOBbi  bïi  caMoarB  ftb.ik  MHoro  noxoAanrb 
o^Ha  Ha  Apyryto,  h  Iiicycb  H3o6paJKeHï.  Hicico.ibKO  moAcmoBanrb  ; 
ho  cin  He^ocmaniKH  3aMbHaiom.ca  npHamcmBaaiii }  ecmecmBenHbi- 
mh  il  H'feaîHbiMH  omiTi'ÊHKaMH ,  a  oco6aiibo  npeKpacHOK)  OAeaîAoïo 
EoropoAHijbi.  JEh  «jepBAeHHaa  pw3a  h  3e,ieHaa  x.iaMHAa  noKpbiBaio- 
m,aa  hhîkhhjK)  lacmt  En  mfe^a^  npeB03xoAHO  HamicaHbi.  BapcpOAO- 
Meîi  6biAT>  BecbMa  HCK.yceH'b  bï>  OAhaHiH  npeAcmaBAaeiubixï*  iiwb 
ahitl;  h  bc'èmt»  H3BtcmHo,  ^mo  oht>  ceii  iiacmn  iKHBonncn  HayniAt 
caiMaro  PcKpanAa,  Komopbiïi  tipeAOMï>  cbohmï>  HayqiiAt  ero  nep- 
cneKmiiBt. 

Ont  poAHAca  m>  Caeiinhnno,  6ViH3*&  (|)./iopeHi4iiï,  h  y  Ko3Umle 
P 03CAAH  Ha'ia.rb  ymirnbca  CBoeniy  ncieycrriBy  ;  ho  HcmiîHHbia  ero 
y'iiimeAii  6mah  HiBopeHia  Aeonap^a  BmHtvi ,  KOinopma  ont  6e3- 
npecmanHO  pascMampiiBaAi..  CAÏ">AaHHoe  hmt>  nymemecmBie  bï» 
Phmï>,  taL  ohi>  no3HaKoniHAca  ch  ParpaiiAOMh  u  M.nmeAh-AH^e- 
AOMh  ycoBepmeHcmBOBaAO  ero  yienie  h  HeiviaAO  cnocoGcmBOBa,io 
o  pa3BHmin  inBopuecKaro  ero  Ayxa.  BeAiiKiiMi,  chmi  o6pa3uai\irb 
BaptpOAOMen    ômaï»  o6a3ani»  miicitioio  h  HCKycHOto  pncoBKOK), 
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cm'Liok)  omraLHKOto^  aobkhmi  nocmaH6B.T.eHÎe]\rB  (Imryp'B  cboiixi 
h  npiiamcmsaMii,  koiimiï  ohï>  yiepaci-Lit  HaniicaHHwx'b  hmî.  Eoropo- 
fliiirb.  Bcer^a  ;Ka.ifcrni>  6yfl,ymrb,  nrno  ohi»  omi>  M3^iiLUHeii  h  6e3- 
pa3cyaHOH  Ha6o;KHOcran  1r3mpe611.1T>  6oAbuiyio  MacmL  cbohxt.  npo-r 
ii3Be^eHiâ.  ITpuAa  bt>  cocmoaHie  6o:KecniBeHHaro  Hscmyn.aeHia, 
omt  nbiAKHxt  pe^ien  Apyra  ero  CaeoHapoAAa ,  cmporaro  MOHa- 
xa,  rpeiviamaro  mor,a,a  npomiiBT>  pa3nymHbix,B  HpaBOBt  CBoero  Bka^ 
ohï»  caterï»  bcè  KapmiiHbi  cboïï,  H3o6paaîaK>m,ia  xoraa  HiscKOAbKO  Ha- 
romy.  Ma.ioe  Bpeiua  cnycma  nocAÈ  moro,  ohi»  Bome^i.,  noAT»  unie- 
Heivit  (Ppa-  BapcpOAOAteft    bîi  MOiiaïuecKhi  hhhï»  CBamaro  ^omii- 

HHKa. 

Me:KAy  npo'iiisni  ero  npeB03xoaHbiivra  mBopeniniviH',  ynoMiimi- 
lomb  o  nocAÈAHCMb  CyAi,  uCs.  CeeacmbftHb  Hacmî>Ht  HanncaH- 
hmxï».  Oht>  H3o6peAi)  rnaK2îe  Kyx«iy  Ha  npyauinaxï.,  Kornopyio  oh-l 
ynompe6Aa^i»  a,ar  niicama:  et  ohoh  o^esAi»  Ha  Hee  HaôpacbiBae- 

fllhlXT.. 

Ceîi  xyAoïKHiiK'L,  Komoparo  6*m  HHKmo  MoiKeira  6"bimb  He  npe- 
someAi»,  roBopiimt  AeBeicb,  ecmbjui6ï>  ohi»  ikhaï»  A,OAhe  ,  h  AapoBa- 
Hia  ero  He  6mah  6w  yrHÉmaeMw  MOHauiecKiiMii  npaBMAaiviii,  po- 
HAca  bi»  1469  Ml  roay,  a  yiviepï.  bo  cf)AopeHu,iH  bi»  xSii. 


I 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 


LE  RENIEMENT  DE  SAINT  PIERRE. 


P.r  Tableau  de  Moïse  Valentin.  * 

Peint  sur  toile  ,  haut  de  3  pieds  8  pouces  4  lignes  ;    large  de  5  pieds  2  pouces  9  lignes. 


S'il  est,  avec  la  perfection  du  dessin,  une  qualité  essentielle 
au  peintre  d'histoire,  préférable  même  à  la  vérité  du  coloris,  c'est 
je  crois  Yexpression.  Ce  beau  présent  de  la  nature,  cette  finesse 
de  tact,  cette  faculté  de  pénétrer  les  sentimens  les  plus  secrets,  de 
nuancer  sur  le  visage  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'âme;  de  marquer 
la  différence  d'une  même  action,  commise  par  un  homme  pervers, 
ou  par  un  coeur  timide  qui  n'abandonne  qu'un  moment  la  vertu: 
cette  faculté  indispensable  pour  tous  les  grands  sujets,  l'était  surtout 
pour  représenter  le  célèbre  reniement   de  l'apôtre-    Jamais  la  fai- 


*)  Ce  tableau  vient    de  la  collection  du  Comte  de  Brulil.    L'Estampe   gravée   par  B.isan, 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  Impériale. 


20 


blesse  du  coeur  humain  ne  parut  plus  à  découvert  que  dans  cette 
action  :  mais  tout  en  montrant  St.  Pierre  ingrat  et  peu  s'en  faut 
perfide,  il  fallait  se  ressouvenir  de  ses  vertus  passées  et  surtout  de 
son  repentir.  Valent  in  l'a  fait  en  grand  maître  et  on  lit  dans  ce 
tableau  sur  la  belle  tête  de  l'apôtre  à  l'instant  qu'il  se  rend  cou- 
pable, et  la  peine  que  lui  coûte  son  mensonge  et  les  larmes  qu'il 
lui  fera  répandre. 

Dans  le  vestibule  de  la  maison  de  Caïphe,  St.  Pierre  est  de- 
bout, vêtu  d'une  robe  bleue  recouverte  d'une  draperie  brune.  Une 
femme  l'accuse  devant  un  militaire  d'être  un  de  ceux  qui  accom- 
pagnaient Jésus;  mais  le  disciple  infidèle  élève  les  mains,  et  d'un 
air  timide  semble  prononcer  ce  fatal  „jene  sais  ce  que  vous  voulez 
,,  dire ,  je  vous  assure  que  je  ne  le  connais  point11.  Le  soldat 
assis  à  une  table  se  retourne  vers  lui  avec  colère  et  l'accuse  d'im- 
posture. Rien  n'est  plus  vrai  que  l'expression  de  ces  trois  têtes; 
l'effet  en  est  admirable;  l'étonnement  de  la  femme  est  parfait.  A 
la  même  table  deux  autres  soldats  couverts  de  leur  armure  de  fer, 
indifférens  à  ce  qui  se  passe,  jouent  aux  dés;  un  troisième  les 
regarde;  l'air  attentif  de  ces  joueurs  ne  peut  être  trop  remarqué. 
Cet  ouvrage,  l'un  des  plus  beaux  de  Valentin,  par  la  vérité  des 
tètes  et  la  variété  des  attitudes,  n'a  contre  lui  que  la  manière  noire 
de  ce  maître.  Trop  fidèle  imitateur  du  Caravage,  il  a  ici,  comme 
dans  toutes  ses  productions,  multiplié  les  teintes  sombres,  défaut 
qui  donne  souvent  plus  de  dureté  que  de  vigueur.  Il  s'en  fût  cor- 
rigé sans  doute,  si  une  plus  longue  vie  le  lui  eût  permis. 

Moïse    Valentin  naquit    à   Coulommiers   en   Brie   en  1600. 
D'abord   disciple   de  Vouet ,   il  passa  à  Rome,    où  il  se  lia  avec 
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Poussi/t,  mais  par  un  gout  singulier  il  n'imita  que  le  Caravage. 
Son  existence  fut  courte;  un  jour  qu'il  faisait  fort  chaud,  s'étant 
baigné  dans  une  fontaine  aux  environs  de  Rome,  son  sang  se  glaça 
et  une  pleurésie  borna  sa  carrière  à  32  ans. 


IHKOJLA  $PAHIJfy3CKAfl. 


OTBEP1EHIE    CB/ÎTATO    II  E  T  P  A  *) 


1* 


KapraHHa  Moue  en  B  a  a  en  m  un  a. 

TlHcaHa  Ha  xoAcmÊ  BbiuiHHa  i  apui.   n  Bepui.  umpHHa  2  apm.  6  |  BepiuKOBb. 


Ecmt^H  iicmopiitiecKift  aîHBOiraceiti  fl,OA^ewb  npneoBOKy- 
n^anib  kï>  coBepmeHCTTiBy  pwcoBKH  Apyroe  Heo6xo^iiMoe  xauecmBO, 
Mosemi  6bimb  npeB03X0AHtMiiiee,  K<viopiima;  mo  no  MH'huito  Moeaiy, 
OHoe  cocmonmii  bt>  ehipaîRemu.  Ceîr  Aparou/ÈHHbiii  Aap^>  npupo- 
AM,  cifl  raoHKocnib  BKyca,  cia  cnocoÔHOCirib  npomm,amb  et>  co- 
KpoBeHHBwmia  raaHHcmBa  qyBcmB-b;  enoco^Hoemb  omviBARmb  kh- 
cmiio  bt>  ueprnaxi>  Aima  BCfc  ABUAiemn  &yuivi,  noKa3biBarab  pa3Airaie 
o^Horo  no^BHra,  yuHHeHHaro  ye./LOBÈKOM'b  BcerAapa3BpamHWMi>  taaji 
cepAueM-b  po6KHMï>,  Ha  e/^imbm  miitt>  moAbKO  yKAOHnwmimcn  orni 
Ao6poA'fcrneAH  ;  cia  cnocoftHOcmb,  Heo6xoAMMaa  a,ar  npeAcmaBAema 

*)    Cin  KapmHHa  no^yieHa  H3ï>  coôpaHifi  KaprnnHl>  rpa<J>a  fie  EpioAH  :  rpaBHpo^ 
BaHHwfi  cl)  Hee  ScmaMnl)  Haxo^Hmca  b!>  HMnepamopcKoit  ÔHÔAiomeKÈ. 


Bchxî.  Be.iH'iecmBCHHMxt  npe,^iemoB,&,  euje  HyniH'he  6biAa  AAa  h30- 
6pa;Kema  A,ociïionaMAmHaro  ornBepiKema  Anocmcua.  Cie  ^Lncmiiio 
CAyiKiinrb  pa3MmeAbHiiiiiiHivrb  npiiMlspoiu'L  c/ia6ocmn  tieAOBbuecKon. 
Ho  ii3o6"paa;aa  Csamaro  Ilempa  He6.'iaropoa,HbiMï>  11  no'irrtn  Bl.po- 
.ioimhwmT),  HaRAemaAO  BcnoMHHmb  o  npeAmecmBOBaBiuiix'b  ero  ao- 
6pofl,i>meAHKrb,  h  em,e  6oAhe  o  pasKa/miii  ero.  BaaeHrnnH'B  Bbino.i- 
hhaï>  onoe  coBepmeHHO.  Kaaiemca,  umo  iisaujHaa  ryiaBa  Aiiocmoaa 
bï>  Miinymy  ero  nperptuieHia  BBu^aernt;  CKOAb  marocmna  /yia  Hero 
.ioa»i>;  h  ci»  KaKiiMii  coKpyiueHieiM'L  cep^i^a  ou;ia<ieiTn>  ohï.  ee! 

I 

CBamoîi  iTempT),  ofoaqeHHbiH  bt>  ro;iy6yio  pnsy,  noKpoBeHHyio 
rneMHbiRn,  o^humem-b,  H3o6paa;eH'b  citio/iib;omï>  y  Bxoaa  ^oivia  JliiAa- 
moBa.  /KeHiitHHa  o6Avma.erm>  ero  bt>  npiicyacniBin  oaHoro  Boima, 
*imo  ohï>  6biAT>  bï>  uiiCAt  conyrnHiiKOB*  ±HcycoBbixT>.  HeBipHbiii 
y^ieHiiKi»,  B3/i,iiBaa  pyKH  Kt  He6ecaivii>,  Ka;Kemca  6ya,mo  6bi  mpene-  • 
mymiiMH  ycmaMH  npoii3HOCiimi)  ciii  CAOBa:  „meHO,  ne  snaio  eio; 
„zeA06Ëze  nicMb;  zeAOsize  ne  eÈMh  eme  zsiaioAliiim."  ParaHincB, 
ciiaamiw  3a  crnoAOM-b,  cl  rHÈBoarb  kï>  Heary  oGpaiu,aemca ,  yAimaa 
ero  bo  aikh.  E^BaAH  MOiiiHO  ii3i)flCHiirnb  cb  KaKOto  rao^HocrniK)  3a- 
KAioyaernca  BbipaineHie  bï>  chxt>  mpexii  roAOBaxT>;  AtiicmBie  ohhxi 
HeepaBneHHo;  yAHB^enie  îKeHmimbi  M3o6pa;i;eHO  co  BceMT>  coBep- 
iueHcmBOM'b  iKiiBonucHaro  HCKycmBa.  3a  mbMii  aie  cmoaoMi>  ABa 
Apyrie  paraHMKa  B"b  aieAfc3Ubixï>  Aamaxt,  He  3aHMMaacb  HiiMâAO 
mbiMt,  qrao  okoao  hxi  npoii3xoA,iiiTrb,  iirpaionrb  bt>  KocmH,  mpe- 
min  B3iipaernï>  Ha  hhxt>;  BHiiMameAbHbiii  bma,ï>  nrpoKOBï>  3ac/iyîKH- 
Baemi.  oco6eHHoe  BHHMaHie.  Cia  KapmiiHa,  irai  'iiieAa  ii3fliinifcH:- 
miix'b  npoii3BeAeHiii  Kiicmn  BaAeHrniiHOBorr,  iKiiBbiiMt  na'iepmaHieMTi 
roAOBt  ii  pa3HOo6pa3HOcniiio  noAOïKeHiiî ,   Moaiemi.  iiioauco  6bimb 


nopnijaeMa  3a  meMiiomy  ero  xpacoicb.  npiuiinacb  caiilukomT)  kt. 
KapauaiKifo^  ohïi  paimo  eiviy  norptuniAT»,  pa3Muo;Kaa  bï,  npoH3Be- 
aemaxï,  cboiixï,  rycmua  in&Hii ,  h6o  cia  norpfcuiHOcmb  *iam,e  npo 
H3BOAHmi»  iKecraKOcmb  He;Ke^n  CHTiy  Bbipaa;eHia.  Xy^oiKHiuct  ceit 
6e3t  coMHÉHia  HcnpaBH;n>  6bi  ceifc  HeapcmamoK'b,  ecmLyin6ï»  npo- 

ÎKHAÏi  fl,OAke. 

Moncen  Ba;ieHrniïHT>  poanAca  bt,  KyAOMbipfe,  naxoAaiH,eMca  bo 
4>paHi^y3KOH  npoBHHi^iii  Bpii.  y^act  cnepbBa  y  Eyema,  ohï>  nepe- 
me.i'b  bï>  PnMi>,  r^fc  no3HaKOMiiAca  ct>  ITycceHOîM'b  ;  ho  no  cmpan- 
Hocmn  CBoero  BKyca,  noApaïKaA'b  rnoAKO  KapaBaviuro.  /Khshl  ero 
6bLia  KpamKOBpeMeHHa.  BwKynaBiuncb  bï  H3moiiHiiKB  meKymeiu'b 
Bt  OKpecHoemax'b  Pnivia,  oiiçyrniiA'b  ohï>  o;ie,a,bHeHie  bï>  kjjobii  h 
CMepmb  ero  npiiK.ibO'iHBiuaflca  Ha  32  roay  ero  Bospacrna,  yinuiHAa 
TKiiBonncb  o/nioro  H3T>  3HaBieHiim)3nuiiix'b  ea  xyAOiiîHHKOBi.. 


«    s  ** 


-. 
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ÉCOLE  ITALIENNE. 


L'ENFANT  PRODIGUE. 


4.e  Tableau  de  Salvator  Rosa.  (*) 

Peint  sur  toile  ,    haut  de  G  pieds  7  pouces  ,    large    de  6  pieds  4  lïgn es ; 


T  out  le  monde  connaît  le  sujet  de  ce  tableau.  Salvator  a  choisi 
l'instant  où  l'enfant  prodigue  puni  de  ses  fautes,  est  réduit  à  l'état 
de  pâtre.  Environné  de  bétail  et  couvert  de  lambeaux,  le  malheu- 
reux à  genoux  tourne  ses  yeux  vers  le  ciel;  il  laisse  lire  sur  son 
visage  les  regrets  qui  le  consument;  il  semble  prononcer  ces  mots 
de  la  parabole:  „  Hélas  !  combien  de  mercenaires  ont  maintenant 
,,  du  pain  avec  abondance  dans  la  inaison  de  mon  père;  et  moi 
je  meurs  ici  de  faim! ... En  représentant  ce  jeune  homme  dé- 
gradé par  le  libertinage  et  la  misère,  Salvator  n'a  point  oublié  sa 
naissance  ;  quelques  traces  de  noblesse  animent  encore  sa  physiono- 
mie qui  intéresse  surtout  par  l'expression  du  repentir.  Le  plus  beau 
discours  de  morale  produirait  moins  d'effet  que  ce  tableau.  La 
figure  de  l'Enfant  prodigue  digne  des  premiers  maîtres  par  la  fer- 
meté du  dessin,  la  chaleur  du  coloris  et  son  extrême  vérité,  fait 
autant  d'honneur  à  l'esprit  qu'au  talent  du  peintre, 


(*)  Ce  tablean  vient  de  la  collection  d'Houghton.  Sa  gravure  par  Ravcnet,  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque   de  S.  Kl.  I. 


Sahxator  B.osa  naquît  en  1615  à  deux  milles  de  Naples  dans 
le  village  de  Renelîa.  L'indigence  affligea  sa  jeunesse,  mais  il  la 
vainquit  par  le  travail.  S'étant  mis  en  état  de  voyager,  il  s'établit 
à  Florence,  où  il  fut  extrêmement  goûté.  Il  plaisait  aux  Florentins 
par  la  beauté  de  ses  peintures  et  plus  encore  par  ses  talens  poé- 
tiques et  la  grâce  avec  laquelle  il  jouait  les  comédies  qu'il  compo- 
sait. Ses  tableaux  étiiîceHent  d'esprit,  surtout  ses  paysages.  Aucun 
artiste  ne  rendit  avec  plus  de  feu  les  sites  agrestes  et  sauvages ,  les 
torrens  impétueux,  les  forêts  sombres,  les  roches  escarpées.  Ses 
tableaux  d'histoire  ont  moins  de  mérite,  on  leur  reproche  un  dessin 
souvent  incorrect,  des  formes  gigantesques,  et  une  couleur  tenant 
de  celle  du  bois.  Cependant  il  préférait  ces  derniers  et  ne  pouvait 
souffrir  qu'on  fondât  sa  gloire  sur  ses  compositions  champêtres.  Par 
un  autre  caprice,  il  se  piquait  de  peindre  très-rapidement  et  n'était 
jamais  si  content  de  lui-même  que  lorsque  dans  un  seul  jour  il 
commençait  et  finissait  un  tableau.  Il  cultivait  aussi  la  poésie  et  a 
composé  de  bonnes  satyres.  Après  un  séjour  de  quelques  années  il 
se  lassa  de  Florence  et  vint  à  Rome  où  il  acheva  sa  carrière. 


Il  y  mourut  en  1673,  âgé  de  53  ans. 


IUKOJIA    H  T  A  JL I  il  H  C  K  A  H. 


B  a  y  4  H  hl  îï     C  bl  II  T>. 
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K  a  p  m  h  h  a  Ca.uBamopa  P  o  3  li, 


ITucana  Ha  xojicmi,  BBiiiiiiHa  3  apm.  9  Bepui.  mnpiiHa  2  apin.  12  BepiuKOBi. 


Co^epaïaHie  cen  KapmHHbi  bcT-mi  iï3bLcitiho.  CajiLBamop'B 
H36pa.r&  mo  MrHOBeme,  Kor^a.  6yiy,AHi>ni  cwHt,  cmenii  noAt  Gpe- 
MeHeMt  HaKa3am;{,  npiiHyaîAeH'b  no^Bepruymbca  ;i;pe6iio  nacmyxa, 
npeKAOHHBi)  KO^'BHa,  HecqacmHHH  toHoma  B03BOAiim,b  iviaia  kt>  He- 
Gecaïut;  Ha  auu,^  ero  H3o6paaîeHO  Myiiïime;ibHoe  pa3Ka/iHie  ero 
Ayiun;  Kaa;ernca  6yAmo  Gbi  owb  npoii3HOCMrnT>  cin  cyiona,  npe- 
AanHbia  EBaHre^ieMt;  „yBhi!  HaeMHHKn  bt>  aomb  011114a  Moero  Ha- 
^CAaiK^aiornca  o6m^lhoio  numéro;  a  h  yuiiiieHï)  HacymHaro  xxhSa.." 

FTpe^crnaB^aa  cero  HjHomy  bt»  yHHmiïKeHiii  pa3nyincmDa  ir 
niiiu,emL,  Ca^bBamop-B  He  3a6bWb  o^naKO  nopo^w  ero.  HtKorno- 


pLin  6^aropOAHbia  'lepmw  /KHBomBop/mrL  eqe  ero  Biipjb,  6oAhe  Bcero 
B036y;!.'AaK)miM  <iyECinBO  H3paaîeHieivrb  pa3KaaHia.  HnxaKoe  noy*in- 
me.iLiioe  caobo  ne  MorAO  6bi  npoii3Becmb  maxaro  jn$>wçumits. 

TsepAbiiî  piicyiioieb,  îKiiBocnrb  icpacoicb  h  pa3iimeAbHoe  H30- 
6paaîeme  ecmecrnBa,  cocmaBAflionTb  AocmoiiHCiiiBo  ceii  xaprunubi, 
H  cAyaîanrb  ki>  noxEaAk  maAaHma  h  yivia  xyAOïKmiKa. 


Ca-iLBamopi)  Po3a  poAHAC/i  Bt  161S  roAy,  Bt  AByxi  mha/ixt» 
onTb  HeanoAa.  Bi>  HjHOcmn  CBoeii  oGpeivieHeHi»  oht>  Gmai»  hmiug- 
mow,  icomopyto  npeoAOALrb  mpyAOM-b.  IToAy'iMB'b  Aocrnamo^mbie 
cnocofibi  kï>  nyrneuiecmBiro,  ohi>  noceAiiAca  bo  (J)AopeHu,iw,  r^Ii 
3acAyaîHA'&  Bceo6nryi-o  aioGobtE).  Ohï>  HpaBiiAca  (|)AopeHmiMu,a]U'b 
H3amHOcrriBPo  khcîiih  CBoeii,  a  eii^e  6oAfce  ciroixoniBopyecKriM'b 
^apoEanieMi.  n  npianiHOK)  iirpoto,  co'iiiHaeMbix'b  hmï.  ROMe^ur. 
npeB03X0AH'Lnma/i  cmeneHb  yiua  ero  aBA/iemca  m>  ceAbCKiix'b  ero 
BHAax-b.  Un  oahhT)  xyAOiKHnicb  He  ii3o6pa;Ka.i'b  emoAb  pasiimeAb- 
H'Bîriiiifl  M'IicmonoAoa;eHi/i,  cmpcMinneAbiibie  nomoKii,  Mpa^mme  A'Lca, 
il  Kpynibia  cicaAbi.  Mcmopii'iecicifl  ero  KapmiiHbi  He  crnoAb  co- 
BepmeHHbi.  HenpaBiiALHwiî  pneyHOK'b,  iicnoAiiHCKia  (pwrypbi  il 
KpacKa,  A^peBy  noAC^Han,  yMaA/nonrb  ^ocmoHiicmno  hxi.  Oa- 
naKO  om>  npeAno'inmaA'b  ciii  nocA'ÉAHifl>  h  HeroAaBa.i'b  Ha  rao,  uino 
CAaBy  ero  ocHOBbiBaAii  Ha  ceAbCKiix'b  BHAaxij.  Bb  CAtAcrrmie  Apy- 
raro  cBoeupaBia,    ohï>  eu^e  xBaAHAca  CKopoio  paGomoto,  h  mop- 
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aîecmBOBa.i'b  ii3o6pa;KGHieMt  KapmiiHbi,,  crnoiiBuieii  eiviy  o/jHOAHeB- 
Haro  mpy^a.  Ohï>  maiciie  3aHiiMa.ica  noe3ieK>  h  co<iiihiïat>  hB- 
ckoalko  Cainiip'b.  HaKOHei^t  HacKymiBï,  npeGwBaHieivi'b  bo  cfvio- 
peHi^iii,  omnpaBiuca  bï>  Piimï,,,  r/vÊ  koh'ihaï>  AiiuHb  bï>  iô?3  rcwy., 
58  .xlmt. 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 


MOYSE  EXPOSÉ. 


3.e  Tableau  d'Eustache  Le  Sueur. 

Teint  sur  toile,    Laut  de  G  pieds    7  pouces    8    lignes  ,    large     de  4  pieds  4  pouces. 


.Pharaon  jaloux  de  la  prospérité  des  Israélites,  avait  ordonné 
pour  diminuer  leur  nombre,  de  jeter  dans  le  Nil  tous  leurs  petits 
enfans  mâles.  Malgré  cet  ordre,  Jochabed,  épouse  iïAmram,  delà 
tribu  de  Lévi,  cachait  depuis  trois  mois  un  jeune  fils;  mais  forcée 
enfin  d'obéir ,  elle  fit  un  berceau  avec  des  joncs  enlacés  ,  y  plaça 
son  enfant,  l'exposa  sur  les  bords  du  Nil,  et  commanda  à  sa  fille 
de  se  tenir  près  du  fleuve,  pour  veiller  sur  son  frère. 

C'est  ce  douloureux  abandon  qu'a  représenté  Le  Sueur.  La  mal- 
heureuse mère  après  avoir  exposé  son  fils  parmi  les  roseaux  du  ri- 
vage ,  s'en  éloigne  avec  amertume  et  se  retourne  pour  le  voir  encore. 
Le  petit  Moyse  presque  nud  dans  son  berceau,  pleure  et  lève  les 
bras  comme  pour  la  rappeler.  Sa  soeur  à  genoux  à  quelque  distance  , 
le  surveille  et  témoigne  par  ses  larmes  combien  il  lui  est  cher.  Le 
talent  de  l'artiste  brille  principalement  sur  cette  figure  ;  la  fraîcheur 
de  son  coloris,  sa  grâce  et  son  expression  touchante  n'appartenaient 
qu'au  pinceau  d'un  grand  maître.  Cette  figure  serait  un  chef-d'oeuvre 
si  l'on  ne  remarquait  un  peu  de  gêne  dans  son  attitude  agenouillée; 
ce  léger  défaut  rend  la  partie  inférieure  du  corps  moins  parfaite 
que  le  buste. 


2t> 


Ses  vètemens  sont  nobles  et  très -bien  jetés.  Un  voile  jaune 
foncé  qu'elle  relève  de  la  main  gauche,  couvre  sa  téte  et  redescend 
sur  une  tunique  bleu-clair,  changeant  en  violet -rose,  accompagnée 
d'un  manteau  rouge.  Jochabed  qu'on  voit  dans  l'éloignement  est 
couverte  d'une  étoffe  grisâtre. 

Un  riche  paysage  embelli  de  montagnes  cultivées,  et  d'une 
partie  de  la  ville  de  Memphis ,  forme  le  fond  du  tableau. 


IIIKOJLA  0>P  AHIjy  3CKAH. 


MOHCEË  nOBEP^EHHblfl  HHAÏ>. 


2H 

RapmuHa  EBcma$ïa  Aecioepa. 


IlHcaHa  Ha  xOACmi;   BKtniHHa  3  apin.  mapnHa  2  apin. 


apaoHi>  3aBii^ya  6.iaroAeHcmBiio  FhpanA&niHH'B  11  aA'ia 
hxî>  ii3rripe6nrnr,,  Be^itAt  noBeprHyrni.  bi>  Huai.  MAa^eHneBi.  My- 
aiecKaro  nc/ia.  Iocac^ema  cynpyra  Aivipia,  H3i>  rueivieHii  JVeBhma, 
qyBcmBieM'b  Maraepu  npomiiBoGopcrrraya  npiiKa3y  cai\iOB.aacmn- 
meAH,  rnpn  Mkcnu,a.  cKpbiBa^a  M^a^eHi^a  cBoero.  HaKOHei^t  mifl,n, 
*mio  en  Heo6xoAHMO  /i/viiKHO  noKopcmBOBamb,  OHa  cn^e.ia  ii3i>  xa. 
Mbiina  KOAbiGeAh,  noAOïKHAa  mvAa  CBoero  chiHa,  npe^ayia  ero  bo- 
fl.a.m'b  HwAa  h   nopy'iiiAa   cecmpi  eio  Huu^no^anib  M3^ciAeca, 
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Aecioepi)  tt3o6pà3VVUb  ciio  ropecmHyK)  pa3AyKy.  3.iono^y^Haa 
Marab,  ocmaBHBi>  Kcubrôaib  Memfl,y  KaMwuia,  pacmymaro  Ha  6e- 
peraxï.  Hioa,  cl  coKpyiHeHieivrb  omxoAnnrb,  o6paiu,aacb  myAa,  ^rao- 
6w  B3r^flHymb  Ha  M^a^eHi^a.  MoMceii,  ^leaîamiii  bt»  K0.ibi6eAH  nov.  « 
m  Harem,  n;iaqenn>  h  noA^eMAa  pyicy,  Kaa;ernca  6yAbmo  npii- 
3biBaemT>  iviamb  cbok>.  Bï>  HfeKomopoMi.  om/i,aAeHiH  oxpaHaiomaa 
ero  cecmpa  crnonm-b  Ha  KCufcHax'b  m  npoAHBaemi>  o  xpeGivi  ero 
c/ie3bi.  Ta^aHmi)  xyAOîKHnxa  oco6eHHO  (Mecrnunrjb  bt>  cem  tîmrypÉ. 
CBt;Kecmi,  KOAopnma ,  npiamHoemb  m  mporama/ibHoe  Bbipaaîeme, 
3HaivreHyK>m,iaca  bï>  Hew,  AOcmoHHbi  KHcrnu  Beyiimaiimaro  xyAoïK- 
HHKa.  Bbiuieo3HaiieHHaa  (J>nrypa  6biAa.  6bi  npeBocxoAHa,  ecmwLM6ii 
*.oaèho  -  npeKAOHeHie  ^ea  He  rnaKi»  6mao  npiinyiKAenHO. 

OAfcaHie  ea  BejirrqecmBeHHO  h  pacno^oaieHO  npeicpacHO,  no 
KpwBa^o  meMHO -ineamoe,  Komopoe  noAT>ei\i./ienn>  OHa  «itBOto  py- 
kok>,  ocfeHaemt  ea  r<viOBy  h  HH3naAaenrb  Ha  CBfcnmo  -  ro.iy6yto 
OAea'>Ay  ea,  omivrfeHaacb  Bic-Aemo  -  po30BbiMï>  LiBbmoMT)  h  conpo- 
BOiKAaacb  6arpaHHu,eio.  O^eiKAa  ctparo  u,BÊrna  noKpbiBaerni>  Ioca- 
<J)emy,  BHAHMyio  BAaAH. 

BeAHKOAtnHHH  ce^bCKiô  bmat»  ,  yKpauieHHbiîr  BcnaxaHHMivra 
ropaMH  h  «iacmiio  ropoAa  MeAHjmca,  cocmaB.T,aenn.  oniAaTieHHyK) 
qacinb  KapniHHw. 


ÉCOLE  ITALIENNE. 

LE  CHRIST  AU  TOMBEAU. 


I.er  Tableau  de  Benevuto  Garofalo. 

Peint  sur   bois,    haut    de   1    pied    7  pouces  5  lignes;    largo    de  2  pieds  3  pouces   8  lignes. 


Jésus  venait  d'expirer ,  lorsqu'un  sénateur  de  la  ville  d'ArinTathée 
nommé  Joseph,    demanda  son  corps  à  Pilate  pour  l'ensevelir.  Le 
préfet  romain  le  lui  accorda;   et  Joseph,   accompagné   du  vieillard 
Nicoclème  et  de  quelques  saintes  femmes ,  après  l'avoir  reçu  au  pied 
de  la  croix,  le  déposa  dans  le  sépulcre. 

En  traitant  ce  sujet  célèbre,    Garofalo  ne  s'est  point  attaché  à 
ce  qu'il  pouvait  offrir  d'idéal.    Il  a  préféré  les  effets  simples  et  tou- 
chans   de  la  nature.     Le  corps  du  Sauveur  n'est  ici  que  celui  d'un, 
mortel,  mais  d'un  mortel  chéri  que  ses  amis  désolés  environnent. 

Le  sépulcre  vu  de  profil  à  l'entrée  d'une  grotte,  occupe  le 
milieu  du  tableau.  Deux  esclaves  placés  chacun  à  l'une  de  ses 
extrémités ,  font  entrer  le  corps  à  l'aide  d'un  grand  linceul  où  Jésus 
est  à  découvert.  Joseph  et  ceux  qui  l'ont  accompagné,  sont  rangés 
debout  entre  la  grotte  et  la  tombe.  Nicodème ,  à  la  gauche  de  ce 
pieux  sénateur,  l'entretient  d'un  air  pensif;  tandis  que  Marie,,  dis- 
tinguée par  son  âge  et  son  expression  vraiment  maternelle,   a  saisi 


28 


une  des  mains  de  son  fils  et  la  contemple.  Immobile,  muette  et 
comme  foudroyée,  elle  n'écoute  point  une  jeune  femme  qui  lui 
parle  en  soulevant  la  téte  du  Christ.  La  Malheureuse  mère  ne  voit 
que  cette  main  déchirée  et  semble  oublier  l'oeuvre  du  Rédempteur. 
Sa  figure,  belle  encore  malgré  les  années,  est  un  chef-d'oeuvre  de 
sentiment.  Près  d'elle,  par  un  admirable  contraste,  la  Madeleine 
éperdue ,  s'abandonne  au  plus  violent  désespoir.  Accoutumée  à 
céder  aux  élans  de  son  coeur,  elle  ne  peut  contenir  ses  regrets. 
Désolée,  les  cheveux  épars,  les  bras  élevés  vers  le  ciel,  elle  l'accuse 
de  la  perte  du  guide  adoré  qui  l'avait  ramenée  à  la  vertu.  A  la 
droite  de  Marie,  et  un  peu  reculé,  St.  Jean,  les  yeux  couverts  de 
sonmauteau,  pleure  son  maître.  Une  autre  femme  affligée,  Salomé 
sans  doute,  paraît  un  peu  dans  l'enfoncement  entre  la  Vierge  et 
la  Madeleine. 

La  composition  de  cet  ouvrage,  à  la  fois  simple  et  riche,  est 
soutenue  d'un  dessin  hardi  et  correct  et  d'un  coloris  plein  de  fraî- 
cheur. La  superbe  téte  du  vieillard  Nicodème ,  dont  la  longue 
barbe  blanche  tombe  sur  une  robe  verte  ;  et  Marie  revêtue  d'une 
robe  ponceau  sur  laquelle  se  déployé  un  large  manteau  bleu,  sont 
dignes  de  Raphaël.  Ce  maître  n'eut  pas  désavoué  non  plus  la 
jeune  femme  en  robe  lilas  qui  parle  à  la  Vierge.  Mais  ce  qu'on 
n'observe  point  sans  surprise ,  c'est  l'harmonie  du  coloris  malgré  le 
nombre  et  la  variété  des  draperies.  Conduit  par  un  art  supérieur, 
l'oeil  se  promène  avec  charme  sur  ces  couleurs  différentes  comme 
sur  un  gazon  semé  de  fleurs.  Peut-être  cet  effet  est -il  dû  aux 
robes  vertes  de  Nicodème,  de  St.  Jean  et  de  la  Madeleine,  adroi- 
tement placées  entre  des  couleurs  plus  vives.  Le  beau  costume  de 
Joseph,  sa  robe  bleu -foncé  passée  sur  une  autre  robe  jaune  tendre 
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et  son  manteau  pourpre  unissent  l'éclat  à  la  dignité.  Un  bonnet 
oriental  d'un  rouge  vif ,  entouré  de  mousseline ,  compose  sa 
coiffure. 

Les  rochers  de  la  grotte  sépulcrale  forment  en  grande  partie 
le  fond  du  tableau.  On  voit  à  gauche  un  paysage  agréable,  et 
dans  l'éloignement  une  ville  et  des  montagnes  escarpées. 


L'auteur  de  ce  chef- d'oeuvre  ne  fut  point  précoce.  Guidé 
longtems  par  des  peintres  médiocres,  il  se  traînait  obscurément  sur 
leurs  traces ,  lorsque  son  bonheur  le  conduisit  devant  les  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  Cette  vue  le  métamorphosa.  Dès  lors 
plein  d'un  feu  nouveau,  il  ne  cessa  de  méditer,  d'étudier  ces  deux 
maîtres,  de  se  pénétrer  de  leur  génie.  Les  beaux  ouvrages  qu'il  a 
laissés ,  font  voir  ce  qu'il  dut  à  cette  étude.  Es  -  tu  de  V ambre 
ou  quelque  fleur,  demandait  une  femme  à  un  morceau  de  terre 
odorante?  Non,  répondit  cette  terre,  je  ne  suis  que  de  l'argile; 
mais  j'ai  quelque  tei?is  habité  avec  la  rose.  (*)  Garofalo  qui 
peut-être  n'eût  rien  été  sans  ses  modèles,  rappelle  cet  ingénieux 
apologue. 

Il  naquit  à  Ferrare  en  1615,  et  mourut  aveugle  dans  sa  8o.me 
année. 


(*)  Saadi. 
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IUKOAA  MTAAIilHCKAil 


ni  c  y  c  ï)  b  o  r  p  o  s  i 


K  a  p  m  h  h  a    BeneBeHina    Tapota. ili. 

IlHcaHa  na  flepeBÈ  ;  BBiiuima  i  <|>yrnï>  7  ^iohm.  5  ahhIh  ;  uinpima  2  <J>ynia 

3    flIOHM.    8  JlHHiM. 


K-oraa  IncyCb  McnycmiiA'&  flyxfc,  OAimi,  H3*&  CoBtmHUKOB'B 
ropoAa  ApnivioeeH,  no  hmahh  IocM(ph,  npocn«ii>  mhAO  Ero  y  TIu- 
Aama  fl,AH  norpe6ema,  Komopoe  TlnAam'b  eivry  h  om^ait.  Iociuph 
bï>  conpoBo:KAeHin  cmapij;a  Hmkoahmo,  m  eii^e  HTiKornopbixt  cbh- 
rabixii  meH-b,  CHfLB'b  m±AO  lucy  ca  co  Kpecma  noAOîKMAt  ero  bo 
rpo6"ï>. 

!Ï3o6païKatf  cie  3HaivieHHmoe  ce^êpîKaHie,  Tapof^aAO  He  npH- 
Bfl3LiBaAca  kt>  ratMï)  HAeaMï»  KaKOBbia  6m  moivio  OHoe  no^ainï». 
Ohi>  npeAno^eAï.  npocmbia  h  mporameAbHBia  atHcmBia  npnpoAbi. 
Tivio  CnacumeAH  3/1,401  hhiiïïo  onoe  eciwb  KaKï>  mtvio  CMepmHaro, 
ho  cMepmHaro  AK)6niviaro,  OKpyîKeHHaro  £py3baivin  HcnoAHeHHbiMH 
ropecrnii. 
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rpofrt  bhaîïmmh  bb  npo(l)WAb,  npii  BxoAt  bb  neujepY ,  3aHii- 
Maerni)  cpeAimy  KapmHHbi.  /T,Ba  HeBOyibHMKa  nocmaB^eHHbie  KaiK- 
flbiô  no  kohu^mb  rpo6a,  icia^ymB  bo  oh  m  fi  mb.io  cl  noMOinieio 
n;iam,aHnu,bi,  Ha  Koefi  Incych  BecB  omKpbimB.  IociKph  h  mfc  ko- 
mopbie  ero  conpoEon^a/ni,  cmoamb  pa,a,oMB  MeiKfly  nem,epoM  h  rpo- 
6omb.  HiiKOAMMh  HaxOAaniinca  no  ^imyio  cmopoHy  cero  CBnmaro 
iviy.Ka,  pa3roBapiiBaenTb  cb  hhmi  cb  3a^yjvniHBbiMi>  bh^omb,  MeiK^y 
mliMi)  KaKi»  Mapïti ,  3aciy;KiiBaLom,aa  BHinuaHie  KaitB  no  jtôinanrb 
cboiimb.,  maicB  h  no  nciniiHHO  MamepimcKOMy  BbipaiKemio,  cxBa- 
mma  o^ny  pyxy  Cbma  CBoero  h  B3MpaemB  Ha  oHyio.  Heno^BBÈftnaj 
6e3^ioABHa  h  Kaicb  6m  nopa;KeHiHaa  rpoMoan,  OHa  He  BHHMaemi 
c^OBaiMB  nio^io^ofi  iKeHmnHbi ,  Komopaa  roBopnmB  cb  Hero,  npn 
no/i,HHMaa  iviaBy  Incyca.  Hemacmnaa  Maint  HeBii^nmB  Himero 
^pyroBa  Kpoivifc  iicmep3aHHoii  pyKiï,  h  xaîKemca  3a6biEaenTB  ^tarna 
HcnynmmeAR.  Anne  Ea,  eiiie  npeKpacHoe,  He  civiornpa  Ha  Almbi, 
BMfcmaenrb  bb  ce6t  npeBOCxoflcmBO  bcbxb  qyBcmBOBamM.  Eyiii3B 
Ea  bb  y^iiBHme.ibHofi  npomnBynoAOïKHOcmn  MaiACMuma ,  npe- 
flaemca  caïuoiviy  aîecmo'iafiiueMY  onmanmw.  ripiiBbiKinaa  c/it#o- 
BarriB  ^Bii;KeHiai\iB  CBoero  cep^ija,  Ona  ne  Moaîenrb  cicpbimb  CBoeii 
ropecmii.  OmqaaHHa,  invita  pa36pocannbia  B/iacw,  pyKM  no^HaBB 
kb  He6y,  OHa  Kaaîemca  yitopaemB  ero  bb  nomept  o6orKaeMaro  na- 
cmaBHHKa  oftpamnBinaro  ee  kb  ^o6po^fcmeAH.  Ilo  npaByro  crao- 
poHy  Mapïn,  bb  HticomopoMB  oni^a/ieHin,  CB/imbifi  Ioiihm,  no- 
KpbiBaemb  o*m  cdoh  xyiaMii^oto  h  on/iaKHBaemB  TocnoAa  CBoero.  /T,py- 
ra.i  orop^eHHaa  iKeHa,  icaKB  Kaaiemca  CaAOMÏn,  H3o6parKeHa  bb 
omAa/ieHnocmii  Mea^y  EoroMamepbfo  m  Maz^aAiîHHOw. 
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npocmoe  n  BMicmB  cl  mtMi.  ii3o6iiyiBHoe  ccnmenie  ceiî  Kap- 
niiiHbi,  no^AepîKaHO  piicyHKOM-b  civife^ibiMt  ii  npaniiyibHMMT)  h  koao- 
primoMï.  iicno.iHeHHMM'L  CBiîKecmM.     ITpeBocxo,a.Haa  r.iaBa  cmapu,a 
HuROAHivia,  Koeîi  AAHHHaa  ce^aa  6pa/i,a  yna^aenit  lia  3e^enyio  ero 
o^tïKAy,   n  Mapïa  ofltaHHafl  bt>  6arp;miiu,y  na  Roen  iisrHÔaemca 
miipoKaa  ro,iy6aa  x^aMnaa ,  apcrnoMHbi  Kiicmn  PatfmeAa;  xyAOiK- 
hhk/b  cen  He  ompiiHyA'b  6bi  maic;Ke  h  moaoaoh  aîeHH  bï»  ahaoboîi 
oaiîKAi  Komopaa  roBopnrrrL  cï>  EoraiviamepbK>  ;  no  60  Aie  Bcero  3ac- 
AyaîiiBaem'L  yAMBAeHie,  corAacie  KOAopnma  He  CMompa  Ha  mho- 
iKecmBO  h  pa3HOo6pa3Hocmb  ORbsmiïï.    B3opb,  nyrneBOAUMbiH  npe- 
BOcxo(a,HbiMï>  A.apoivi'b,  npoxo^tinTb  et  npiamHoemiEo  no  chmi>  pa3- 
jiHqHbiM-b  K-pacKaMt,  Kaiei>  6"yAmo  6w  no  Ayry  HanoAHeHHOiuy  uBi- 
maMH.    /T;bHcrnBie  cie  MOiKenrb  6bimb  aoaîiîho  npiinncamb  3eyitH0ii 
OA/feîKAt  HiiKO£UMa ,  Ce:  Ioanua  h  Mia^a.ieiihi ,  Becbaia  HCKycHO 
noMtiH,eHHbixi>  wea'^y  KpacKaMii,  6oAie  apouviii.    IlpeKpacKbHi  Koc- 
mroiM'b  lociupa,   meniHoeiiHaa  pii3a  ero  HaxoAam,aaca  Ha  hèîkho- 
2îe7imon  ero  oat:KA,'B  h  6arpanaa  xAaMiiAa  coeAWH/nonrb  bï>  ce6b  n 
OAiicmameAbHOCuib  n  cmeneHHOcmb.      IIIanKa,   apxaro  KpacHaro 
HBfcma,  npMAinmaa  BOcmo'iHbiM'b  Hapo.o.aivi'b^  o6Biimaa  Kiiceeio,  coc- 
maBA/nonrb  roAOBHyio  ero  y6opKy. 

CicaAbi  norpe6ame7ibHoii  nençepw,  cocmaBAaiom'b  6oAhmew  lac- 
iiiiio  BHympeHHoemb  KapmiiHbi.  Bï>  aî^eè  BiiAeHT>  npiamiibiii  A3lha- 
uia^mi.,  a  bt>  a,3laii  ropoAb  n  ymeciicmbja  ropbi. 


CoiniHnme.iT>  cero  npeEOcxo,a,Haro  mBopema  He  BecbMa  6a ai, 
nocnÊmeHi,  bï>  CBOewb  yienin;   ohi>  Ha^aAt  ero  y  caMbixî,  nocpeA- 


CmEeHHMXb    2ÎHB0miCIJ0B,&    H    BT>    HGH3BtiCTTIH0CmiT    IIieAt    no  IIX'B 

CAifl,àWb  A°  nioro  BpeMeHii,  KaKï>  macmie  npMBCio  ero  kt>  ir/Bope- 
Hi.iM'b  MnxeAh-AHiKa  h  PacpaeAn  ;  bh/],t>  onbixT.  coBepmeHHO  ero 
ripeEparniiAii.  Ct>  mfcx'b  nopï»  ncnoAHeHHWH  HOBaro  orHa  oht>  He 
npecmaBa^'L  pa3MbiiiLiamb  h  nocyiiAOBanrb  ciimï»  AByMï>  xjaoikhh- 
KâMi>,  HanHrabiBaacb  maieb  cKasamii  Hxt  reHieiM-b.  ITpeKpacHbifl 
npoH3BeaeHifl  khcitih  ero  Komopbia  ohî>  nocAfe  ce6"a  ocmaBHA'b  ,40- 
Ka3biBatomï>  CKOAbKo  OHii  o6/i3aHï>  ceiviy  yqeHiio.  „Ajviepa  ah  mhi 
„mau  Kanïe  apyïie  ueÉmhi,"  cnpaiunBa;ia  îKeHmiiHa  y  tauGli 
3eMAii  Komopaa  xopomo  naxHy^a?  „Himi,  oniB'ImaAa  cia  3ewAa, 
„n  Huzmo  uuoe  naKb  XAuna,  ho  b  HaxoftUAacb  Hinomopoe 
s,epeMft  Cb  po30to  *).     rapocpaAO ,  Komopbiii  6u  Mo;Kenn>  6birnT> 

HHiniO   GblATi    6e3T>  npeBOCXOAHblXTE,    o6pa3UOBl>    KOIlMïi    OHÏ>  CA&AO- 

BaAi},  Ha  noMHHaerab  Hanit  ciio  3ai\ibic^aBamyK)  GacHto. 

Oh-b  poAiuca  Bt  <f)epappl>  bt>  161 S  rofl,y  m  yaiep-b  Gy^yqn 
cAî>m>,  MMtfl  omi  po#y  80  Ahim>. 


*)  Caa^H. 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


LE   COMTE   DE   DEMBICH.  (*) 


< 

7*  Tableau  d'Antoine  Vandyck. 

Peint  sur  toile;  haut  de  6  pieds  7  pouces,  large  de  Z  pieds  II  pouces. 


Il  est  des  figures  si  peu  prévenantes,  si  étrangères  aux  grâces 
que  le  pinceau  le  plus  habile,  même  en  les  flattant,  ne  saurait 
rendre  aimables.  Celle  du  comte  de  Dembich  est  de  ce  nombre;  et 
la  sécheresse  qu'on  remarque  dans  son  portrait,  doit  moins  être 
imputée  au  peintre  qu'au  modèle.  Un  front  dégarni  par  l'âge  ;  un 
teint  pâle;  des  yeux  sévères  sans  vivacité,  rendus  plus  durs  encore 
par  un  grand  signe  noir  placé  entre  l'oeil  et  la  tempe  gauches  ;  un 
nez  recourbé  ;  des  moustaches  roides  déformant  la  bouche;  une 
barbe  presque  lisse  et  taillée  en  pointe  ,  qui  tombe  sur  une  énorme 
fraise  empesée,  tout  cela  ne  devait  guère  électriser  Vandyck.  Mais 
si  le  visage  manque  de  charme,  la  richesse  du  costume,  la  beauté 
des  étoffes  dédommagent  un  peu  le  spectateur.  Le  comte  de  Dembich 
debout  devant  une  table  sur  laquelle  repose  sa  main  droite,  est  re- 
vêtu d'une  simarre  de  velours  rouge  doublée  de  moire  blanche,  et 
serrée  contre  la  taille  par  un  ceinturon  d'or,  auquel  une  riche  épée 


(-*)  Ce  tableau  vient  de  la  Galerie  de  Hotighton. 
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est  suspendue.  Un  pourpoint  de  satin  blanc,  un  haut-de-chauffe  de 
même  étoffe,  des  bas  de  soie  blancs,  des  souliers  pareils  aux  bas 
et  couverts  de  grosses  roses  de  galons,  composent  le  reste  de  l'ha- 
billement. Par-dessus  cette  parure,  se  déploie  un  magnifique  manteau 
de  velours  bleu,  doublé  comme  la  simarre.  Une  chaîne  d'or,  avec 
l'ordre  de  St.  Georges,  passe  par  dessus  le  manteau  et  décore  la 
poitrine  du  comte.  Le  velours,  la  moire,  le  satin,  ne  peuvent  être 
imités,  et  l'on  reconnaît  le  grand  peintre  autant  à  leur  élégance 
qu'à  la  beauté  de  leurs  plis.  La  table  est  couverte  d'un  tapis  verd 
tout  broché  d'or.  Un  grand  rideau  semblable  au  tapis,  occupe  la 
partie  droite  du  fond  du  tableau. 

Le  seigneur  représenté  dans  cet  ouvrage,  se  nommait  Guillaume , 
Vicomte  de  Fielding.  Jacques  Ier  le  créa  en  1622,  Comte  de 
Dembich.  C'est  à  lui  que  la  célèbre  université  d'Oxfort  est  redevable 
de  son  jardin  de  botanique.  Il  l'a  donné  aux  écoliers.  La  mémoire 
d'un  don  si  utile,  est  rappelée  par  une  inscription  gravée  au  dessus 
de  la  porte  de  ce  jardin. 


OAAMAHACKAil  UIKOAA. 


rPAcp-L  4EMBMXCRIÛ 


8"    Kapriuma     AHmoHa  BaH^nKa. 

DncaHa   Ha  xoAcmfe  bmihhhoio  3   apiu.   îimp.   i  apm.  12-  sepui. 


BbiBaioTt  .lima  cmOAb  HeôOiaroBHAHbia ,  cmo^t  vymA.bix  npi- 
iuncmBt,  qmo  caMaa  HCKycHaa  KHcmb,  cKOAb6bi  hmi  ne  Abcmrï- 
jra ,  He  Moneini  CAiAamb  hxï»  AK>6"e3HbiMH.  Ki>  hhm*  npHiH- 
WHinti  M02KHO  Aime  Tpa(J)a  /d,eM,6nxcKaio\  h  BaAOcmb  3aMtiae- 
Maa  bi»  ero  nopmpemk  AOAîKHa  6bimb  6cufce  npunMcaHa  no^jiHH- 
HHKy  aemeAU  aMBonuciry.  Awchh  omt  cmapocnra  ao6ï>,  ijBim'B 
6AfeAHb1^»  cmporie  6e3ï»BcaKow  2KHBOcraH  ivia3a,  Karaymieca  euje 
cypoBte  orai»  6oAbiuaro  qepHaro  namHa ,  Haxo^amaroca  Mea>A.y 
jt^BbiM-b  rAa30Mi)  h  bhckomi>,  KpMBOH  Hocb,  iKecmxie  ycw,  o6e30- 
6paa;HBaioime  porax,  ocmpaa  nonmvi  ivia^Kaa  Gopo^a,  na^atomaa  Ha 
moAcmbia  h  ôoAbiuia.  6pbi2KH ,  Bce  cie  He  moivio  BoenaAHmb  bo- 
oôpaaîeHie  Ban^nKa,  Ho  ecmwiH  bt>  ahitè  [msuio  HaxoAHrnca 
npeAecran,  rao  3pHmeAb  HicKOAbKO  3a  mo  B03Harpa;KAaemca  60- 
ramcrriBOMï»  Hapa/i,a  h  H3fliu,HocinbK>  Mamepiè  oHaro.  rpa^T»  /^eM- 
6nxcKÏïi ,  cmoamiw  y  cmoAa  Ha  KomopoM-b  jieaiHmi  npaBaa 
ero  pyKa,  OAtmi>  bt>  /îAHHHyK)  cHMappy  KpacHaro  6"apxama  nofl- 
6HmyK>  6iAoro  oGbnpbio,  no/i,BH3aHHOK>  30aothok)  noprayneeio,  Ha 
Koen  bhchitti»  ftorambiii  Me^b.  KaMsoAi»  6lsAaro  arruiaca,  HH2;Hee 
ii-iambe  mi»  moiiaie  MaraepiH,  ôivibie  uieAKOBue  ^jakvi,  Gauiiwa- 


kii  noAoftHbie  iy,iKaiMT>  n  noKpwmwe  iuiipoKHMH  H3t  ra^ynoB-B 
CyKemaMH ,  cocmaByiaromï»  ocniamoKi  Hapa^a.  CBepbxi  OHaro 
Ha6pomeHa  BeAWKO.iïnnaa  CHHaro  6apxama  niaHmia ,  noAÔnmaa 
Kaxi  h  cnaiappa  6bvioto  ofoapbK).  3oAomaa  v,hnu  ct>  op^eHOMt 
Cb.  reopïia,  Ha^I>ma  CBepbX'B  MamniH  h  yKpaïuaenrb  rpy/i,b  Tpa- 
(J)a.  Eapxami» ,  o6bapb,  arruacb  He  Morymt  H3o6paaîeHbi  6wmb 
Ay'iiiie,  h  Be^iiKOH  aniBonnceirb  BH^eHi,  KaKi»  bi»  hhxi,  maKi  h 
H3t  npeKpacHbix'b  cKAa^OKi),  H3o6paa;eHHbix'B  H31)  chxï,  Mamepiiï. 
Cmo.ii>  noKpbirnt  zeAeHbnvb  KOBpoMt  o6iunrnbiM'b  bo  Kpyri.  30- 
AomoMi.  BoAhuioû  3aHaBtci  noAo6Hbiit  KOBpy,  3aHMi\iaenrjb  npa- 
ByK>  nacrab  BHympenHocraH  KapmHHbL 

BeAbMO^a,  H3o6pa3îeHHbiw  Ha  ceû  KaprniiH'fc,  Ha3HBajica  BiiAh- 

ZCAhMOMh,  BUKOHITIOM'b  (PïeAhAHHICKHAÏb.  /Ikobij  I  noaîa.aoBa.iT> 

ero  bt>  1622  ro#y  Fpa^OMT»  ^eAtdnxcKiiAïb.  OiaBHbiH  Oxcc^op- 
ckïh  yHUBepcHmenTb  o6a3aHT>  eiviy  6ornaHHieCKHMT>  cbohm-b  ca- 
p,owb.  Ohi  no^apHAi  ero  yqeHHKaMi,.  naiviamb  cmoAb  noAe3- 
Haro  noAapxa  npeAaHa  nornoMcrnBy  HaAnucbfo  Bbipe3annoK»  ud^T, 
BopomaMM  ca^a. 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


LORD    THOMAS    WHARTON.  (*) 


8'.  Tableau  d'Antoine  Vandyck. 

Peint  sur  toile  ;  baur  de  G  pieds  7  pouces,  large  de  5  pieds  11  pouces. 


H o mas  Wharton,  de  grandeur  naturelle,  est  debout  dans  une 
espèce  de  grotte;  il  a  l'air  préoccupé.  Légèrement  vêtu  d'une 
soubreveste  de  peau  de  daim,  passée  sur  un  petit  pourpoint  dont  les 
manches  ponceau  clair,  brodées  d'or  et  tailladées,  laissent  voir  une 
chemise  très-fine,  ce  guerrier  n'a  conservé  de  son  armure,  qu'une 
épée  et  le  hausse-col  de  fer.  Son  casque  et  sa  cuirasse  sont  à 
quelque  distance  sur  un  quartier  de  rocher.  La  tète  nue,  il  tient  de 
la  main  droite  une  canne  de  bambou;  et  de  l'autre,  pendante  contre 
sa  cuisse,  un  chapeau  rond,  orné  d'une  large  plume  verte.  Un  haut- 
de-chausse  rouge,  brodé  d'or  sur  les  côtés,  couvre  la  partie  infé- 
rieure de  son  corps  et  descend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux, 
où  il  est  fixé  par  des  toulfes  de  galons  et  de  rubans  verds.  Sa 
chaussure  est  composée  de  bas  de  soie  blancs  et  de  bottes  courtes  en 
peau  de  bufle,  dont  l'ouverture  très-ample  à  double  rang,  brodée 
comme  le  haut-de-chausse,  est  doublée  en  satin  de  même  couleur. 


(*)  Ce  tableau  vient  de  la  Galerie  de  Honghton. 
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Les  éperons  d'or,  les  talons  rouges,  indiquent  la  qualité  de  ce  per- 
sonnage ,  ainsi  que  le  cordon  de  l'ordre  du  bain  dont  il  est  décoré. 

Cette  figure  est  aisée  et  hardie;  le  bras  qui  porte  le  bambou  est 
naturel  de  même  que  la  position  des  jambes;  les  étoffes  sont  vraies; 
mais  le  visage  malgré  son  air  de  jeunesse,  est  un  peu  sec,  et  n'a 
pas  cette  touche  animée  et  brillante,  cette  vie,  qu'on  admire  dans 
presque  toutes  les  productions  de  Vandyck.  Cependant  quoique  ce 
portrait  ne  puisse  être  compté  parmi  les  chefs-d'oeuvres  de  l'artiste, 
le  costume  varié  et  un  ensemble  pittoresque ,  le  rendent  très- 
agréable. 

Thomas  Wharton  peint  dans  sa  vingtième  année,  au  service  de 
Charles  1er,  se  distingua  sous  plusieurs  règnes.  On  lit  dans  Rapin- 
Thoyras,  »  que  c'était  un  homme  d'un  esprit  peu  commun,  qui 
8  avoit  acquis  une  espèce  de  droit  de  parler,  s'étant  opposé  avec 
J>  beaucoup  de  hardiesse  aux  desseins  catholiques  du  roi  Jacques  II; 
»  et  qui  dans  la  chambre  des  communes  fut  toujours  à  la  tête  d'un 
ji  grand  parti.  »  Guillaume  III  se  l'attacha  ;  mais  redoutant  son  in- 
fluence populaire,  ce  Prince  le  lit  seulement  contrôleur  de  sa  maison. 
Dans  la  suite  la  reine  Anne  eut  les  mêmes  défiances  et  ne  chercha 
pas  à  l'élever.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé. 


OJLAMAH^CKAH  1IIKOAA. 


A  O  P  £  T>     T  O  M  A  C  Tj     B  A  P  T  O  H  X. 


8a?  Kapimma  AmnoHa  Ban.piKa. 

TlncaHa  iia  xoAcmi,  bbiuihhoio  3  apui. }  iuhphhoio  i  apm.  12I  Bepm. 


ToMach  BapmoH'b ,  Hamypa;ibHaro  pocma,  craoHrai  bb  nemepi  ; 
ohb  Kaaiemca  bb  3a/ryivi'niBOcmH.  Ceîi  bohhb  6yA,y*m  ^erKO  npn- 

KpblITIWH   O^eHbHMI.    KaM30AOMB   HaA'fcmblM'B    Ha  KOpOmHHLKyK)  (f)y- 

(J)aHKy,  Koeii  CBBmAO-nyHcoBbie ,  Bbicnipo'ieHbie  h  no  xpaaivrb  bm- 
uinmbie  30AomoMB,  pyxaBa  noKa3biBaK>mi»  Becbiwa  moHicyio  py6auiK.y, 
Apyraro  He  HMBemB  npn  ce6t  opyarifl,  KpoMB  CBoero  Meia  h  a;e- 
jie3Haro  3Haxa.  IliMmaKB  h  jiambi  ero  ^esarai  bb  h  BKomopoMB  omB 
Hero  pa3cmoaHiH  Ha  GoAbiueMj,  KaiviHB.  Ci  HenoKpoBeHHOio  ryiaBOio, 
ohb  fl.epnmm'b  bb  oahoh  pyxB  Gslm 6yK OBy to  mpocmb,  a  bb  ^pyron, 
onymeHHoiï  no  ^a^kb,  Kpyr^yK)  uuany,  yicpameHHyK)  miipoKHMB 
3e^eHbiMB  nepoMB.  KpacHoe  HHîKHee  n^ambe,  Bbiummoe  no  6ojcaMB 
30AomoMB,  npHKpbiBaenrb  hhzkhkdk)  wacrrib  ero  mivia  h  cnycKaemca 
He  MHoro  HNse  koabhb,  r^B  oho  noABfl3aHO  6"aHmoiviB  H3B  3e;ieHbixB 
AeHmB  BMtcmÉ  et  30.iornbiMB  ra;ryHOMB  nepeMBuianHWMH.  06yBb 
ero  cocmonmB  bb  6tAbixB  me.iKOBbixB  ^y^KaxB_,  KopornHHbKHXB 
6yn^0B0M  koikh  canoraxB,  kohxb  ABoiiHbie  BecLMa  ninpoKie  pa3- 
mpy6bi,  m  BbiuiHmbie  no  Kpa/iMB  30AomoMB ,  maKîKe  xaxB  11  HiirsHee 
luambe,  iiOfl,6nmbi  maxaîe  KpacHbiaiB  anuacoaiB.    3o^omwa  iuno- 
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pw,  Kpacubie  Ka6^yKH,  03Haiiaronrb  caHi>  ceroBOHHa,  paBHO  Kaia>  h 
o])Aem>  6aMi,  koiimt»  ohï>  yKpameHï>. 

4>Hrypa  cia  H3o6pa;r;eHa  Aerxoio  h  cmî-^oio  KHcmbto;  pyica,  na- 
^OiTîenHaa  Ha  6a!w6yKOByio  rnpocmb  paBHO  KaKï>  n  nc/ioaieHie  Hort, 
HainicaHM  ecmecmBeHHo;  u%  pa3yiHtiHbixT>  rmcaHiax-b  oaeîKAbi  mhoio 
iicrnHHbi,  ho  Aime,  He  B3iipaa  Ha  ero  K>Hbiii  BH/rb,  HfccKOAbKO 
cyxo,  h  He  om.ui'iaemca  moio  6AecmauieK)  h  o^yiueB^eHiioK)  ora- 
mtHKOEO,  mon)  2îH3Hin),  kohmi  y^HBAaeiubca  nommi  bo  BCbXTj 
"BaHAViKOihioch  npon3Be,a,{'Hi,ixi,.  Ho  xoma  ceii  nopmpenrb  h  He 
Ab3a  nOviaramb  bï>  micvio  AyiiiiHX'b  mBopemû  xy^oiKHHKa,  OAHaico 
pa3Hoo6pa3ie  o^erK^M  h  nAtHHme.ibHocmb  Bcew  BOoGute  KapmiiHbi, 
npii^atomï)  ewy  BecbMa  mhofo  npiamHocrnn. 

ToAtaCb  BapmoKh,  nucaHHbiii  Ha  2  5mï>  roay  CBoeiviT.,  bt>  CAyaiGfc 
Kap^a  Iro,  oin.nnaAca  bo  BpeMa  MHoruxi  u,apcmBOBaHiii. 
Pamiui-Toiïpaci  qiimaeuib,  „  'irao  mctiobIk.'l  ceii  6biAb  y;wa  He 
„  oôbJKiiOBeHnaro,  npHoGpbrnuiiii  Hbicomopoe  ripaso  roBopMrnb 
„  GM%AO,  KomopwH  npomiiBiiAca  Becbivia  omBantHO  Bcfcivrb  Haaibpe- 
„  h'uimt*  Rnoea  Ilto,  B03HaMbpeBinei\iycH  B03cmaHOBnmb  KarnoAiiujtiïi 

3aKOH%  B'b  Aur.iin;  h  Komoptifi  Bt  HMa;Hei\n>  napAaMeHrnlï  GbiAb 

Bcer^a  r^aBOK)  oiAbHoii  napmiw.  "  BnAbiCAbAfh  III  yMbvn>  ero 
npHBH3am&  kt>  ceGi  ;  ho  cmpamacb  HapoAHOH  ki>  Heary  npnuep- 
ineHHOcrnii,  Focy/iapb  cew  no;t;a;iOBa./i'b  ero  mo.ii.KO  B-b  KOHnipo^epu 
ABopa  CBOero.  ITornoM'b  Kopo^eBa  Anna  inmia.ia  Kb  nemy  rataie 
noA03pLnin  n  ne  cmapa.iacb  B03Becmn  ero  na  no'iecnni.  Oht> 
yiviepii  bï>  r.iyGoRon  cmapocmii. 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


SARA  ET  A  G  A  R.  (*) 


i"  Tableau  de  Pierre  Berrelini,  dit,  de  Cortone. 

Peint  sur  toile;  haut  de  6  pieds  5  pouces  4  lignes,  large  de  5  pieds  8  pouces  4  lignes. 


Tj  a  Genèse  a  rendu  célèbres  les  querelles  de  Sara  et  de  sa 
servante  Agar.  Celle-ci  un  peu  trop  altière,  ne  ménageait  point  sa 
maîtresse  ;  et  dans  ce  tems  où  de  nombreux  enfans  faisaient  la  prin- 
cipale gloire  des  femmes,  elle  osa  lui  reprocher  sa  stérilité.  Sara 
irritée  la  renvoya.  Agar  erra  quelque  tems  dans  le  désert;  mais 
conseillée  par  un  Ange ,  elle  revint  s'humilier  devant  l'épouse 
àt Abraham  et  en  obtint  son  pardon. 

Pierre  de  Cortone  a  représenté  ce  retour.  Dirigée  par  un  petit 
ange  qui  voltige  derrière  sa  téte,  Agar  fatiguée,  un  paquet  de 
hardes  sous  le  bras,  arrive  chez  Abraha?n.  Le  Patriarche  la  reçoit 
lui-même  avec  bonté;  et  tout  en  lui  recommandant  plus  de  respect 
pour  une  épouse  qu'il  aime,  il  la  présente  à  Sara  assise  sur  un 
banc  de  pierre  à  la  porte  de  sa  maison. 


(*)  Ce  tableau  vient  de  la  Galerie  de  Hougbton.  L'estampe  gravée  pat  J.  B.  Michel,  se 
trouvé  dans  la  Bibliothèque  Impériale. 
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Un  coloris  brillant  et  harmonieux  caractérise  cet  ouvrage.  Sara, 
euue  encore,  est  d'une  grande  vérité.  On  reconnaît  une  maîtresse, 
qui,  satisfaite  d'avoir  montré  qu'elle  pouvait  punir,  pardonne  avec 
complaisance.  Elle  est  naturellement  assise,  ses  draperies  sont  fort 
belles;  le  manteau  verd  qui  se  déploie  sur  sa  robe  bleue,  forme  des 
plis  savans  et  de  très-bon  goût.  Agar  vêtue  d'une  robe  blanche  et 
d'un  manteau  violet,  n'est  pas  si  bien  dessinée;  les  connaisseurs 
blâment  la  position  de  ses  pieds,  de  même  que  les  plis  maniérés  de 
ses  draperies.  Mais  son  visage  vu  de  profil  est  très-séduisant.  Abraham 
est  le  moins  bien  traité;  il  manque  absolument  de  noblesse,  et  le 
manteau  brun  qui  le  couvre  est  drapé  d'une  manière  lourde  et 
commune. 

Le  paysage  mérite  beaucoup  d'éloges.  Le  peintre  pour  loger 
Abraham ,  n'a  pourtant  pas  suivi  la  Genèse  qui  ne  parle  que  d'une 
tente.  Il  a  préféré  une  petite  maison  de  bois,  à  la  vérité  très- 
pittoresque,  autour  de  laquelle  il  a  fait  serpenter  une  vigne  épaisse 
et  vigoureuse.  Du  côté  droit  de  l'ouvrage  et  dans  le  fond,  l'oeil 
réjoui  par  le  plus  beau  ciel,  se  promène  sur  les  riches  campagnes 
du  Canaan,  couvertes  de  troupeaux  et  que  terminent  au  loin  des 
montagnes  élevées. 


Pierre  de  Corto?ie  eut  cette  ressemblance  avec  Dominiguùi }  que 
ses  commencemens  plus  que  difficiles,  lui  méritèrent  le  mépris  de 
ses  camarades.  »  Après  l'esprit  de  discernement,  rien  n'est  plus  rare 
»  dans  le  monde,  dit  La  Bruyère,  que  les  diainans  et  les  perles.  » 
Cette  clairvoyante  jeunesse  le  surnomma  la  tête  d'âne,  comme 
leurs  pareils  avaient  surnommé  Domînîquïn ,  le  boeuf.  Pierre  de 
CorLone  sans  s'élever  si  haut  que  Dominiquin  ,  n'en  devint  cepen- 
dant pas  moins  un  peintre  supérieur.  Sa  fécondité,  ses  grâces,  sa 


manière  large  et  facile,  la  beauté  de  son  coloris  lui  assignent  un 
rang  très-distingué.  On  n'oubliera  jamais  ses  peintures  du  Palais 
Barber  in  ,  à  Rome. 

«  Quoique  peu  correct  dans  le  dessin,  peu  régulier  dans  les  plis 
)'  de  ses  draperies  maniérées;  que  ses  figures  soient  s ouvenL  lourdes, 
»  il  avait  cependant  de  la  grandeur,  de  la  noblesse  et  de  la  grâce. 
»  Rien  n'est  si  beau  que  la  forme ,  l'arrangement  de  ses  groupes  et 
«  les  effets  du  clair-obscur  répandus  dans  ses  ouvrages.  ;>  C'est  ainsi 
qu'en  parle  Fontenay. 

Ses  talens  accompagnés  d'un  esprit  vif,  d'une  figure  aimable,  du 
caractère  le  plus  doux,  ne  le  rendirent  pas  toujours  heureux;  des 
peintres  jaloux  troublèrent  son  repos.  Il  triompha  néanmoins  de 
leurs  intrigues.  Le  Pape  et  les  grands  seigneurs  d'Ilalie  le  comblèrent 
de  bienfaits;  il  acquit  des  richesses  immenses;  mais  la  vie  sédentaire 
qu'exigeait  son  extrême  travail ,  altéra  enfin  sa  santé ,  et  la  goutte 
l'enleva  dans  sa  soixante  et  douzième  année. 

Il  étoit  né  à  Cortone  dans  la  Toscane  en  i5q6;  il  mourut  à  Rome 
en  1G69. 


L 

V  dv  CORTOXE 


HTAJLIflHCKAJI  IHKCUA. 


C    A    P    P    A       h       A    T    A    P    b  O 


iaH  Kapmnna  Ffempa  Eeppemnim  ,  npo3BaHiiaro 

K.OpmOHCKHMt. 
TIncaHa  Ha  xo.icmt  ;  bmiuhhoio  2  ap.  i5  Bcp.  uinpanoio  2  ap,  3*  Bep. 


ItIoiiceeba  KHHra  6r>imia  B03Bhcrnn.ia  nomo'ucrnny  o  ccopfc 
Capphi  ci>  pa6oto  ea  Aiaphio.  Iïoca'êahaji  6yA.yin  npajjy  Ha^M'En- 
Haro  ne  ma^uaa  rocnoîKH  CBC-eii;  n  bt,  mo  BpeMJi  bï>  Komopoe 
ivmoïKecrnBO  flfcineâ  cocniaBAfi.ni  îuaunl-iiuiee  ApcrnoiinciriBO  ;KeH- 
ii^HH'b^  ona  ocivilvuiaacb  ynpejvnyinb  ee  bt>  GearLiOAUi.  Pa3Apa;neH- 
Haa  Cappa  ee  orai  ce6a  ornnycinioa.  Aiaph  ciaima^act  HtcicoAbKO 
Bpei\ieHM  bi>  craenri;  ho  nocayiuarn,  coBtrria  AHre^a,  OHa  CMiipii- 
Aacb  npeAi»  cynpyroio  Aspaama  11  noAymi.ia  oim  Hee  npomeHie. 

riemph  KopmoncKÏii  ii3o6pa3iiAï»  cie  B033pameHie.  PyKOBOA* 
cmByemaa  Aure./iOM'b,  H3o6pa;KeHHi>iM'6  bï»  BiiA/fe  MAaflemja  11  ^emaio- 
miiMi»  C3aa,n  rAaBM  ea ,  iiamoMAeHHaa  omii  cmpaHcmBOBaHia 
CBoero  Ai'iph ,  ct>  cbh3Kok>  AOpoaaiaro  n.iamta  noa.ï»  mwuikok), 
npiixo-AHmi.  kt>  Aepaajviy.  Ilainpiapxi»  caMt  npiiHiimaerrit  ee  mii- 
AoemHBO;  11  noBeatBaa  eô  HMtmb  Go.ifce   noimenia  kï>  cynpyrB 


(*)  KapmHiia  cin  ^ocmaB^cna  H3Î>  ryrmoHOBoiï  raAAepsii.  3cmaMn"bEbipi3aHHMH 
I.  B.  Mhxc Aenl)  Haxo^Hmca  bTi  IlMnepamGp3Koit  CiiG.iiomeKB. 


iimT)  .iK)6iiMon ,  owb  caMt  npeAcrnan^^emT)  ee  Cappi  ct^nmeii  Ha 
KaaieHHOM  cxaMbL  y  ^Bepeir  ero  ^oaïa. 

Coraacie  ri  6/iecKi>  rniHen  h  KpacoKi.  oco6eHHO  "om.ni'iaiorn'b  cie 
Tipoii3BeAeHie.  Cappa,  euje  aua^aa,  H3o6pan;eHa  ci>  pa3nme;ibH0fo 
ncmiiHHoro.  Bï>  Heîf  y3Haeiiib  rocnon;y  ,  xomopaa  6yAyin  ^OBCULHa 
1131/iB^eHieMi,  rHLBa  CBoero  h  B/iacmri  naKa3biBarnb,  npom,aenn»  cb 
6.iarocK.iOHHocinL}o.  ÛHa  nocaîKeHa  ecmecmBenHO  ;  ofl,emfl,a.  ea  npe- 
xpacHa  ;  seyieHaa  MaHmin  6poiueHaa  no  ro;iy6oMy  ea  ruambio,  «o- 
cmaB.iHenrb  HCKycHwe  h  BecbMa  npi/nriHbie  fixa  B3opy  u^m6u. 
Aiapb,  oa/imaa  bïi  6t.ioe  n^ambe  m  bï»  Maninito  <î>io;iemoBaro  uBh- 
ma  He  cmo.ib  xopoiuo  HapncoBaHa;  3HamoKii  oxyin^aiomt  no.ao- 
îneme  ea  Hori.  ,  maxiKe  h  cvuiuiKoiu'b  necmpbie  H3rn6bi  ea  o^eîK^w. 
Ho  .lime  ea  M3o6pa;KeHHoe  bl  npo^H.m  Becbiua  npe/vbcmHO. 
AepaaM'b  n3o6pa;KeHi»  Bcbxfc  xyrce  :  B'b  HeMb  Htim  miKaicoro  6yia- 
ropo^cmBa,  h  meMHaa  noKpbiEaiomaa  ero  MaHmia  HanucaHa  rpy6o 

II  BeCbMa  o6blKHOBeHHO. 

CeyibCKiû  BH^t  xapmriHH  ^ocmonn'b  Be/iHKOii  noxBayiw  ;  xoma 
;KiiBoniiceirb  h  ne  nocai.a.OBa^'b  KHiirt  6wmia ,  H3ï>  Komopoiï 
bii^ho,  'imo  n;MyiniB;e  ABpaaMa  cocmoayio  bï>  oahom^  itio.ilko  ma- 
mpi.  Ohï>  npeAno'ieAT»  eiviy  AepeBaHHbiîi  BecbMa  KpaciiBbiii  AOMHK'b, 
oGHeceHHbiii  KpyroMi»  rycmbiM'b  11  rM.o.aoBHmbiiH'b  EUHorpa^HnicoMi). 
Ilo  npaByio  cmopoHy  K.aprnnHn  h  bt>  ryiy6iiHb  ohoh  ,  B30pi>  Bece- 
Anch  npeitpacHliHiiiHivrb  HeGoMi. ,  Hac;ia;i;/i,aemca  6orarabii\in  no/iaMii 
Meconomaïuin ,  noKpbimwMii  cma^aMii  h  orpaHii'iHBabomni\inca 
B^aAH  BbicoKiiam  ropaiviH. 


Ilcmph  KopmOHCKÏÎÎ  HMfc.IÏ»  mO  CXO^CmBO  Cl  ^OMllHMKajiOM'b, 

imo  nepBbiMH  BecbAia  nocpe/i,ciriBeHHbiMii  cbommh  npoMaBe^eHifliviiT 
ohi  3ac/iyirai/ii)  onn>  cbohxT)  moBapnmen  npesplHie.  „  IIocaê  npo3op- 
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„  AiiBocmn,  roBopumi.  Aa-Epioiepi,  Bcero  piaie  bt.  CBtmh  iKennym 
„  u  a,iMa3fai.  "  Mo.io^bie  h  mhhmo  npo3opAiïBi>ie  ero  rnoBapnuin 
npo3Ba^n  ero  ocauhoio  to.ioeoio ,  paBHO  jeaKT»  noAo6Hbie  hmt» 
aioaii  ,  npo3Ba^n  /^OMiiHHKaHa  ôhiKOMh.  Iïenipb  KopmoHCKiw  He 

CpaBHHCL    CL  /^OMIIHHKaHOMT»,    COAfcAaACH    O^HdiKO  npeBOCXOAHblMT. 

aîiiBonucueMii.  n^o/i,omBopHocmb ,  npiamcrriBa,  AerKocmb  h  cmè- 
Aocrati  ero  khcitih,  pasuo  KaKT»  h  Kpacoma  h  6AiicmameALHOcmb 
ero  KpacoKi)  nocrnaBAaiomT»  ero  et.  'iiicao  orrTAiriHtnninxT»  xyAO- 
^hiikob-l.  IIiiKOi^a  He  saGy^yrrit  iKHBoniicii  ero  BapGepimcKiixh 
uepmoroB'B  bt>  Punit. 

„  Xoma  He  Becbnia  iicnpaBe-HT.  bt.  pucoBK'fc ,  He  Becbma  npaBii- 
Aeni>  bt>  H3ni6axT»  oa^îkam;  xoma  ([mrypbi  hmt>  H3o6pa;f;aeMwa 
qacmo  GbiBaionrb  rpy6ti  ,  oht»  hmI>at>  OAHa^o  bi.  xhbouhch  CBoefi 
MHoro  npi/jrnuaro,  6,iaropoAHaro ,  BeAii'iecmBeHHaro.   Himi.  hii- 
_,,  uero  npeAfecmute  cpopaiu,  nocmaHOBAema  ero  Kynni»  u  AtHcmBÎa 
„  meMHO-CBtma  (clair-obscur)  pacnpocmeprnaro  no  ero  KapmnHaniï..  *i 
—  Taxi»  061»  Henri»  roBopumi.  (poHmeHya.  /I,aPOBaHia  ero  conpo- 
Ba;KAaenibi/i  nbiAKiiMT.  ynioiviT.,  npiamHOK)  ocaHKOK),  KporrnaiMT»  Hpa- 
BOMi;   He  BcerAa  cnoco6cmBOBaAii  nracraiK)  AHeii  ero;  3aBiicrnAH- 
Bwe  iKiiBonnciTbi  B03iviyuiaAH  ero  cnoKOMcrrmie.  OAHaico  oht»  Bocmop- 
aîecmBOBaAi.  HaAT.  BctniH  hxt»  npoHbipcmBaMW.   Ilana  11  BeAbMOiiîii 
MraaAiw  ocbinaAH  ero   ÔAaroAtaHiaMH  ;    oht.  HajKHAi»  HecnitrnHbia 
6oramcmBa:  ho  CHAaiaa  ïkh3Hî>,  Komopyïo   oht.  ^ojtxem,  Guaî» 
Becmii  ,  amuihah  ero  HaKOHeirb  3AopoBba  h  noAarpa  npeKpainiiAa 
Ahh  ero  Ha  ceMbAccarni.  BrnopoMT»  roAy  omi  po^emA. 

Oht.  poAHAca  bt.  KopmoHt  bt.  oÔAacmn  TocitaHCKow ,  bi  1596MT. 
roAy;  ymepi.  BT>  PiiMt  1669. 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


LA  VIERGE,  L'ENFANT  JÉSUS  ET 

ST.  JEAN. 


3!  Tableau  de  Guido  Reni,  dit  le  Guide. 

Peint  sur  bois;  haut  de  9  pouces  4  lignes ,  large  de  7  pouces  4  lignes.- 


(jette  sainte  famille  présente  tout  ce  qui  plaît  dans  l'adolescence 
et  le  premier  âge.  Le  petit  St.  Jean-Baptiste  à  demi  couvert  de  la 
peau  d'une  béte  fauve  et  tenant  de  la  main  gauche  l'emblème  de 
la  croix,  baise  avec  respect  le  pied  de  l'Enfant  Jésus  qui  ,  sur  les 
genoux  de  sa  mère ,  étend  la  main  pour  bénir  son  précurseur.  La 
Vierge  assise  contemple  avec  charme  cette  scène  tendre  et  mystique. 
Un  ample  rideau  rouge  et  la  statue  d'une  femme  décorent  le  fond 
du  tableau.  On  ne  peut  trop  admirer  la  magie  qui  règne  dans  cet 
ouvrage  ;  malgré  leur  peu  d'étendue  les  figures  ont  de  la  majesté  ; 
une  expression  douce  et  tout  à-la-fois  imposante  les  sort  de  l'ordre 
commun.  Le  Christ  est  nud;  la  Vierge  vêtue  d'une  robe  rose  et 
d'un  très-beau  manteau  bleu.  Ce  sujet  souriait  au  Guide ,  il  l'a  peint 
plusieurs  fois. 

Le  Muséum  de  Paris  possède  un  pareil  tableau  de  ce  maître  qui 
ne  diffère  de  celui  de  l'Hermitage  que  par  un  accessoire  du  fond: 
un  vase  de  fleurs  placé  sur  une  fenêtre  ouverte  y  remplace  la 
statue.  On  en  voit  le  trait  dans  la  quatorzième  livraison  du  sixième 
volume  des  annales  du  Musée. 

Né  à  Bologne  en   i574>  le  Guide  reçut  de  Denis    Calvart  les 
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premières  leçons  de  peinture.  Ses  talens  supérieurs  exigèrent  bientôt 
un  plus  grand  maître;  il  se  choisit  Louis  C arrache  le  plus  renommé 
des  peintres  bolonais.  Ce  fut  à  vingt  ans  qu'il  entra  dans  son  école 
où  il  développa  le  génie  qui  le  rend  immortel.  Il  n'eut  pas  d'abord 
de  manière  fixe.  Son  goût  qui  l'entraînait  vers  celle  du  Car  av  âge 
ne  se  décida  qu'après  a^xAnnibal  Carrache  eût  censuré  devant  lui 
cette  manière  dure  et  outrée  et  indiqué  le  contraire  comme  le  vrai 
chemin  de  la  gloire.  Cet  avis  d'un  grand  homme  ouvrit  les  yeux  du 
Guide,   qui  dès-lors  préféra  à  un  coloris  trop  fier  et  trop  cru,  les 
teintes  les  plus  tendres  et  les  plus  suaves.  Au  lieu  de  resserrer  ses 
lumières,  de  les  faire  tomber  d'en  haut  comme  le  Caravage,  il 
éclaira  ses  figures  dans  toutes  leurs  parties  et  ne  présenta  que  ce 
que  la  nature  avait  de  plus  parfait.  Ses  succès  furent  brillans;  mais 
les  envieux  les  troublèrent;  son  maître  lui-même  devint  son  ennemi. 
Le  Guide  alors   passa  à  Rome  ;  s'y  fit  connaître  et  mérita  d'être 
choisi  par  Paul  V  pour  peindre  la  chapelle  secrète  de  Monte-Cavallo. 
Le  Pape  aimait  à  le  voir  travailler  et  voulait  qu'il  se  couvrît  en  sa 
présence.  Le  Guide  peignit  ensuite  de  concert  avec  Josépin  la  cha- 
pelle de  Ste.  Marie-Majeure.  Le  St.  Père  vint  visiter  son  ouvrage 
et  le  trouvant  admirable  ,  Josépin  fut  assez  grand  pour  lui  dire  : 
Nous  autres  nous  travaillons  comme  des  hommes  ,  mais  le  Guide 
travaille  comme  un  ange.     Quelque  tems   après ,  cet   artiste  re- 
vint à  Bologne  et  n'en  sortit  plus;  il  y  termina  sa  carrière  en  1642. 
La  nature  avait  pris  plaisir  à  le  former;  il  était  si  bien  fait,  sa  tête 
avait  tant  de  charmes,  que  Louis  Carrache  le  choisissait  pour  mo- 
dèle lorsqu'il  peignait  des  anges.  Sa  figure  aimable  et  douce  était 
l'image  de  ses  moeurs;  on  ne  saurait  lui  reprocher  qu'une  passion 
trop  forte  pour  le  jeu,  qui  le  plongea  dans  l'infortune  et  fut  cause 
de  sa  mort, 


IUKOAA  HT AJLIilHCKÀil 


BOrOMATEPb,     MAA^'BHEJJT»     IMCyCX  h 
C  B  R  T  bl  È    I  O  A  H  H  T>. 


3fl  Kapmniia  Teh^o  Peim  ,  it.im  npocmo  TEw^a. 

IÎHcaHa  Ha  aepeBt;  s&rni.  6  sep.  iiinp.  44  sep. 


„  TTpî.ithoctî>  ii  Kpacoma  3aK^toia.nici>  bt,  nepcmax'L  rBH/i,a; 
M3i>  iinxt   H3^HBaAMCb  oh'B  Ha  H3o6paa;eHitf ,  o;KHB.ifleMbiH  ero 
Kiicrnito.  "  TaKiiMB  oôpasoMT»  Mbiciarnt  PïrnaAiaHijbi  oceMT,  npe- 
AecinHOMi)  aîHBonHCu;T).  Bcakoiï  coiTiacurncH  cï>  hhmii  ,  B3r^iaHyBr& 
Ha  CBaraoe  ceMeiicmBO,  nyiBH/itoLiiee  Bceto  Kpacomoio  K>HOcmn  h 
MAa^BH^ecmBa. 

MAa,a,iHeu,ï>  Cb.  IoaHHT,,  b"b  nojiOBHHy  npHKpbimbiîi  Korceio  AHicaro 
3Bfepa  n  AepiKamiw  B1>  py^k  3Hai\ieHie  Kpecma,  ct>  6;iaroroBfcHieivrB 
u/BAyenn»  Hory  M^aAtHua  Iwcyca,  Komopoii  cb  ko;iBhï>  Mamepw 
CBoeii  npocmwpaenrL  pyKy  h  6yiaroc;iOBAfleniT>  npe^meqy.  Eoroma- 
mepb  cb  BOCxiimeHieivit  cMompuinT.  Ha  cie  mporameALHoe  n  matin- 
cmBeHHoe  ABiïcmBie.  HoAuan.  6arpaHaa  3aHaBBct  h  cmamya  ikch- 
miTHH }  yKpauiatonrL  omAaAtHHyio  qacnib  KapmHHW.  OiapoBaHie 
ee  HeH3ï>acHHMo.  He  civiompa  Ha  orpaHimeHnoe  Haqepinanie, 
^)iirypM  BeAH^ecmBeHHbi.  Bce  AOKa3biBaenrB  bï»  hmxI)  6AH30cmh 
kï>  6oiKecmBy,   11  B;ie*iem,i>  npeAT>  hiimh  6AaroroBimb.  CnacnmeAb 
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npe^cmaB.iGH'L  HarnMt,  a  Eoro.MamepL  bï>  posobomt.  OA'Lamii  h  bi» 
Be^HKO^innoit  ro^iydon  x^aivm^b. 

Ak)6h  ceM  npeAMemi) ,  Tnu^-b  hcckoalko  pa3i  H3o6pasaAT>  ero. 
Bî>  riapn^CKOMi.  My3eyMfc  ecrn&  maKrae  no^o6Haa  KapmnHa  cero 
xyAOffiHHKa,  pa3,iHiiecrnByK)iLiaH  omi  3pMHrnaa;HOH  mÈMi,  qmo  bmè- 
cmo  iKeHCKOM  cmarayn,  nocmaB^eHi,  ropiuox'B  et  uBtmaMH  na  om- 
KpbirnoMt  oKHfe  ;  o  ueiUT»  03HayeH0  bi>  14  omA&vieHiH  uiecmaro  moivia 
sanHCOKi  Myseyivia. 

Tbviat>  po^nyica  bt>  BoAOHin  bt.  i57"4mî>  ro^y.  ^ennch  KaAbeapmh 
6wat>  nepBWMi.  ero  HacmaBHHKOivrb  bi>  aîHBonncn.  remit  ero,  6m- 
empo  B03ciaBiuiH ,  mpe6oBa,it  Apyraro  yinme^/r.  ITo/i.'b  pyKOBO^- 
citiboiviî»  Kappaqia  ,  3HaMeHMrneniiiaro  EyyiOHCKaro  ;iïMBOnHcu,a,  K31. 
ABH-aocb  Bce  Be^Hine  6e3CMeprnHaro  AapoBama  rBH^a-  Eîviy  6bi^o 
bts  rao  BpeMfl  20  AiTWb.  Cnepsa  He  hm£ai  ohi»  onpe^tAeHHOH  kh- 
cmH.  B^eKOMbiH  cKJiOHHOcmiK)  CBoefo  kt>  KapaBaïKiio ,  ohï>  mor^a 
rao^LKO  no^yqH^i)  ocHOBameAbHbiii  BKycb,  Kor/i,a  AHHM6a.n>Kapaijrb, 
onopoqHBï,  aîecmKiH  h  Hecopa3;.itpHbiw  pncyHOKb  KapaBa?bi/i ,  ao~ 
Ka3a^i>  e>iy ,  irao  A^a  AocniMHîeHia  HcmiïHHoii  caaBbi,  &OK&ewh  ohi» 
HsGpamb  ApyryK>  cme3K). 

CoB'bnrb  Be^iiKaro  cero  xy^oiKHiiica  y6hfl,viA'b  Tbiia^.  Cï>  nxlx'b 
nopt  erna^i  ohi>  npeAnoiHmamb  Ht/KHbia  h  nAbHHmeyiLHWH  o'iepma- 
hïh  ,  KO^opnmy  MyrKecmBeHHoiuy  m  c/ihuikomi,  ahkomy.  Hecm  fiCH/ia 
CBtrna ,  He  ycmpiïMAfM  ero  et  Bbicombi ,  iioao6ho  Kapana.niio ,  ohi, 
bo  BCfcxii  'iacmaxi  ocBim,a./i'b  (J)Hrypw  cboh  h  npeAcniaB^aAi>  o^Ht 
mo^bKO  coBepiueHcmBa  npnpoAH.  Bcxopïi  cmoAb  6^wcmarneAbHbie 
ycnhxH  B03MyrnMAMCb  3aBHcrmto  xyAo;KHHK.OBï>,  kt>  Komopon  Aaa;e 
h  caMt  HacmanHHKi>  ero  conpnMacniw;ica. 

Bi>  cnxt  o6cmo-ameAbcmBaxi  FBHA'b  omnpaBioca  bï>  Pmmï,,  npo- 
CAaBH^ca  maiwb  m  6biAï>  H36paHi>  HaByiOMi,  V  ,  kt>  yicpameHiio  maii- 
h  oh  ijepKBH  MoHma  Kopa.^10.    Ilaria  yno6ii^ï>  CMompimb  ,  Koi^a 
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ohï>  pa6oma;rb  h  3acmaB^oi>  ero  6mmb  npn  ce6t  bi>  iha/htr.  TTo 
moMi,  BMtcmÈ  ci>^Ko3e(I)HH0MT>,  rBHflï,  pacnucaA'b  I^epKOBb  CBjnnoâ 
Mapin  ;  h  Kor,a,a  Ilana  j^iibaraca  pa6ornï>  Fbhaoboh ,  mor^a  jKo- 
aetl'MHfc  cKa3ajHi  eiwy  ci  6^aropo4,HbiMt  qyBcmBOMt  :  „  R  n  no- 
„  ^oÔHbie  MH't  /KHBonnci^bi  numeMi)  Kaicb  Ato^ii,  a  rBHAi>B^a^feemi> 
w  KHcmtK)  xaKT>  AHre^i.  " 

BcKopt  noc.it  moro  cen  xy^OîtHHKi  B03BpamH7ica  bï>  Eoaohîio, 
r/vt  h  ymepi»  bt>  1642*11»  ro^y.  IlpHpo^a  H3^M^a  Ha  Hero  bce  Aapw 
cboiï,  caHOBwmocmb  m  npe;iecmHoe  ero  Aime,  3acraaBAHAH  Kappa- 
mn  6pamb  ero  bï>  o6pa3eirb  H3o6paaiaeMbixi>  umi  AHreAOBi.  Mh- 
Aok  h  KpornKoii  ero  bmai>  ,  6biA'b  3HaMeHieMi»  ero  HpaBOBi>.  Ohï» 
AocmoMHi»  mo^bKO  yKopn3Hbi  3a  ipe3MipHyio  cinpacrab  ki>  Hrpb 
npnuHHHBLueH  ero  6iAcmBi'<I  h  npeasfte  BpeMeHHyto  CMepmb. 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 

ESTHER  EN  PRÉSENCE  D'ASSUÉRUS. 


6°.  Tableau  de  Nicolas  Poussin.  (*) 

Peint  sur  toile;  haut  de  3  pieds  6  pouces  8  lignes,  large  de  4  pieds  8  pouces  8  ligneJ. 


T  Ja  haine  ^yîman  pour  Marclocïiée ,  la  proscription  des  Juifs 
qui  en  fut  la  suite,  et  la  délivrance  de  ce  peuple  par  la  reine 
Esther,  ne  sont  pas  moins  fameuses  que  la  sortie  d'Egypte  ;  toutes 
les  voix  de  la  renommée  ont  célébré  ce  triomphe,  et  les  Juifs  en 
fêtent  encore  l'anniversaire.  Il  suffit  ■  donc  de  rappeler  ici  que  pour 
sauver  Israël,  Est/zer,  épouse  du  roi  de  Perse  et  juive  elle-même, 
s'adressa  au  monarque  et  parut  devant  lui  sans  être  mandée  ;  mais 
que  cette  audace  étant  un  crime ,  la  colère  soudaine  dAssué/us 
l'enraya  et  la  fit  évanouir.  C'est  ce  que  représente  cette  peinture. 

Accompagnée  de  trois  femmes  juives,  la  jeune  reine  coiffée  du 
diadème  et  revêtue  d'une  ample  draperie  jaune  foncé,  vient  d'entrer 
dans  l'appartement  royal  où  Assuérus  est  sur  son  trône.  Au  même 
instant  sans  la  reconnaître,  le  roi  indigné  a  jeté  un  cri  de  fureur. 
Ce  cri  terrible  l'a  épouvantée ,  son  sang  s'est  glacé  et  on  la  voit 
presque  mourante  dans  les  bras  de  ses  femmes.  Assuêrus  qui  ce- 
pendant l'a  reconnue,  s'est  adouci;  ses  yeux  n'ont  plus  rien  de 
sévère,  son  bras  droit  avancé  et  un  peu  élevé  ne  marque  plus  que 
de  la  surprise.  Mais  il  n'a  point  encore  présenté  ixEsthei-  le  sceptre 
d'or,  gage  de  sa  clémence. 


(*>  Ce  tableau  v^em  de  la  collection  de  iiougliton. 
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C'est  à  gauche,  sur  le  devant  du  tableau,  que  sont  placées  la  reine 
et  ses  femmes;  groupe  admirable,  tel  que  Poussin  n'a  rien  de  plus 
beau.  Quelle  vérité  dans  le  saisissement  iïEsther  et  dans  la  tendresse 
allarmée  de  ses  compagnes  !  Tandis  que  toute  pâle  ,  les  bras  aban- 
donnés ,  les  genoux  fléchissans  ,  l'épouse  d'Assuérus  cède  à  sa 
frayeur;  agenouillée  à  sa  droite,  une  des  Israélites  vue  par  le  dos,  la 
soutient  presque  toute  entière  et  la  presse  affectueusement  dans  ses 
bras.  Avec  un  zèle  aussi  tendre,  la  seconde  Israélite  baissée  devant 
Eslher,  la  troisième  debout  à  sa  gauche,  s'empressent  de  la  ranimer. 
L'air  de  douceur  et  la  jeunesse  de  ces  femmes ,  leur  entrelacement 
plein  de  grâces,  leur  draperies  simples  et  dans  le  vrai  goût  de  l'an- 
tique ,  mettent  le  comble  à  la  perfection  de  ce  morceau. 

Vis-à-vis  et  sur  le  côté  droit,  dans  ce  somptueux  salon,  embelli 
d'or  et  de  sculptures ,  et  décoré  de  superbes  colonnes  cannelées , 
Assuérus  assis  sur  son  trône,  commande  le  respect.  Poussin  l'a  co- 
pié d'après  l'antique  ;  il  offre  la  téte  imposante  de  Jupiter  tonnant. 
Son  front  est  ceint  du  bandeau  des  rois.  Un  grand  manteau  pourpre 
jeté  largement  sur  une  tunique  blanche  et  retenu  vers  l'épaule 
gauche  par  une  agrafe  en  pierreries  ,  le  couvre  avec  noblesse  ;  et  le 
sceptre  d'or  qu'il  tient  de  la  main  gauche  achève  de  le  caractériser. 
Trois  grands  de  sa  cour,  debout  à  sa  droite,  ont  les  yeux  fixés 
sur  Esther.  On  apperçoit  dans  le  fond  un  officier  de  service 
qui  traversait  la  salle  et  qui  s'arrête  avec  curiosité  derrière  une 
colonne. 

Ce  tableau  du  goût  le  plus  sévère,  brille  autant  par  le  coloris 
que  par  le  dessin.  La  composition  est  simple  ;  l'expression  des  vi- 
sages parfaite  ;  l'architecture  noble  et  riche  ;  les  draperies  sont  sa- 
vantes et  moelleusement  déployées  ;  enfin  c'est  un  des  excellons 
ouvrages  de  Poussin. 


1UK0AA  O  P  A  H  y  y  3  C  K  A  il. 


EC4)MPb,    nEPE^T)   AMgEMT)  APTAPKCEPKCA. 


6H  KapmHiia  HMK£Ma/i  ITycceiia. 

Iîticaiia  Ha  xo.icmi;  Bciin.  i  apm.  10  Bepiu.  mup.  2  apiu.  2 1  Bepiu. 


Hehabiictl  Amana  ki.  MapKo^eio  ;  ociKy^eHie  Iy/i.ceB'b  11a  cnrepint 
h  cnacenie  cero  Hapo^a  ijapimeto  EccpHpoio,  cymb  crno.ibn;e  flocma- 
naMamutia  nponainecniBia ,  cKO/ib  h  113x0^1»  H3Ti  Eninma.  Ceiî 
c/iyiaii,  noncio^y  rpewameto  mciboio  B03BLmeHHbiw,  eu;e  11  no- 
hlih'ê  npa3^Hyeracfl  Iy^e/iaiH.  Iî  maKi>  He  pa3npocmpaHaacb  061. 
ohomï>  ,  mm  moAMco  CKaiKeMî,,  iimo  aah.  H36aByieHia  I/l3paiua,  Eccfjnpb, 
cynpyra  rîejjciiACKaro  IJapa  ,  oini>  iL/ieivieHH  Iy^eiiCKaro ,  npe^cma^a 
BHC3anHO  npç^Ti  Aime  cero  MoHapxa.  /JepsuOBeHHbni  ceiî  no^cnrt 
Bocn^aMeHaeiii'b  ApmapKcepKca  apocmiio  :  ycmpameHnaa  Eccjjnpb 
,aniiiaerncH  xiyBcniBi). 

Bomi>  co/i,epnîaHie  ceîi  KaprniiHbi  : 

ConpoBo;i;^aeMaa  rnpeiua  Iy^eiicKHMH  îseHaMn^  lOHaa  JJapnuja,  bi» 
bT>hb;b  h  bï>  iunpoKOai'b  meMHO-a;e^.moM'B  oa/fianiiï ,  Bxo/!,Hnn>  bt> 
3ùaj  ,  rat  ApmapKcepKCb  ci/iftnmb  na  mpoHfc.  Pa3,a,pa;iïeHHbiH  Mo- 
Hapx-b ,  He  y3HaBi>  ee ,  rpo3Ho  B03K./iimaern,b.  Ec(f)iiph  KpHtçoMï, 
ero  ycmpaïucHiiaa ,  Ae^LaLemi)  11  iioiinn  6e3,abixamia  ynaaaem'b 


f  / 
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B*b  o6ï>«mia  npiicayi-Knimt  cboiixî).  MeîKAy  mtivrb  Uapb  y3Haemi> 
ee  :  cypoBoemL  Aima,  h  B3opoBï>  ero  yKpoinaemca  :  npocmeprnaa 
h  HicKOAbKO  B03iiecenHaa  ero  ^ecHMija ,  H3rbHB.iaem,L  Hi'irno  6oAÏ>e, 
iieaîe.iM  yAHBAeme.  Ho  ohï.  em,e  He  npe^AOinii^.'b  Ec(I>iipn  3.iarnaro 
cKimernpa ,  cero  3a;iora  6.iarocmii  CBoen. 

Llapima  h  npnc/iyaîHimbi  ea  Haxo/i,fimca  Ha  ^iêboh  cmopoHi  ne- 
peAt  KapiTiMHOio.  Cia  yAHBiime/ibHaa  synna  ecrab  mopaiecmBO 
iciicmii  riycceHOBOii.  CKo^b  ecmecmBeHiio  M3o6pa;KeHi>  crnpaxt 
Eccjmpn  h  cMamenHoe  ycep/ue  ea  no^pyrt  !  Kor,a,a  Eccjmpi»  bï> 
yiKacb  onycKaenrb  pyKM ,  Kor^a  mp/icymca  ea  KO^hiia  ;  bt>  rao  Bpe- 
jia  ,  o^iia  ii3i>  iKeni)  MspaHAbCKiix'b  ,  cmoa  Ha  Ko.ibHax'b  h  biiaii- 
Maa  mo^bKO  co  cnimbi .  noAAepaîMBaenib  ee  h  hLikho  cnîHMaeini. 
bt»  oôiamiaxi»  cbomxi..  Mcno./iHeHHaa  paBHKj mt>  yMiiAenieM^  h 
ycepAieMi> ,  #pyraa  MspanyibrnaHKa ,  npe4t  Heio  HaK^iOHCHHa y  a 
nipernia ,  cmoainaa  omi>  Hee  BAfcBB ,  cnf>innmï>  ee  npiiBecmb  Bt 
iiyBcinBO. 

Kpomocmi»  iohmxt>  cnxt  iKeHi, ,  npiiamnoe  pa3no^oa;eHie  oubixï,; 
O/rfeama  npocinua,  h  McmniiHO  ApeBHiû  BKycï»  osHa'iaioi^ia,  AOBep- 
maionrb  npeB03xo,3,crnBO  ceîi  qacrnii  KapmiiHbi. 

HacysrpomiTB'b ,  bi>  iipast  Bt  cen  3,iarno6.aecmflm,en  3aAi,  yxpa- 
uieHHOH  301a,iecinB0i\n>  h  Beym  koa!  ni  i  bi  m  h  ./io;K'iarnbiiviii  cmo^nanm  , 
ApmapKcepKci>  cb  npecmo^a  CBoero  BnyiiiaenTb  no^imenie.  ITyc- 
cght»  CHHA'b  ero  cb  ApeBHHxi>  naMfimHiiKOB'b.  To^OBa  ero  no^oGHa 
B.iacraiimeAbHOH  maBls  rpornoMemymaro  IOniimepa.  ^eyio  ero 
ciaenrb  Ayiie3apHOK>  aï^AMMoio.  UltipoKaa  6arpai-nina,  o6innpHO 
pa3KHHyinaa  no  6Lvio;viy  no^yKa(î)maHbK)  h  npiiAepiKUBaeMaa  y 
îiAeqa  Gpii^i/iHmoBOHD  3acma;iîKoio,  Be^wiecmceHHO  oGaeKaerni»  ero. 
CKiinempi  bï>  myfmfc  ero  3pn:m>in,  AoBepuiaenrb  3HaivieHie  BepxoB- 
Hàfb    caHa.    Tpoe  ero  u,ape/i,Bopi;oB'b ,    Ha  npaBOii  cmopoub  cmo- 
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amie ,  ycmpeMHAii  B3opbi  cboh  Ha  Ec(f)iipb,  B^aAn  BHAtHt  in- 
hobhhkï)  ,  npoxoA,nm,iM  3a^y ,  h  ci  AK)6oribiincmBor,n,  ocmaHOBiin. 
uiiûcH  y  nocAÉ^Haro  cmoAna. 

Cia  KapmHHa  cmpo;KaïiniHM'b  BKycoMi»  ynpeaî^aeMaa ,  cmoAb 
xe  omAimaenicn  KOAopnmoMî> ,  CKOAb  h  pucyHKOMï..  Coo6pa;Ke- 
Hia  ohoh  npocmo ,  BbipaiKeme  aiiu/b  coBepiueHHO.  3o^tiecrnBo  6a3l- 
ropOAHO  h  BeA.HA.tnHO  ;  oRkuma  McxycHO  h  npeAecmHO  pa3KM- 
Hymw  :  HaKOHeu,ï>  OHa  ecrab  H3i  Ayiiiiiixii  npoH3BeAeHiif  khchih 
riycceiiKOBOu. 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 


BACCHUS   ENFANT    CONFIÉ  AUX 

NYMPHES. 


i"  Tableau  de  Laurent  de  Laliire. 

Teint  sur  toile;  haut  de  3  pieds  G  pouces,  large  de  4  pieds  i  pouce  4  lignes. 


Ija  moins  heureuse  de  toutes  les  fictions  grecques,  c'est  je  crois 
ce  que  l'on  raconte  sur  la  naissance  de  Bacchus.  Le  fils  de  Sémélé , 
tiré  vivant  du  sein  de  sa  mère  consumée  par  les  flammes,  puis  en- 
fermé jusqu'à  son  ternie  dans  une  cuisse,  (quoique  ce  fût  celle  de 
Jupiter)  tout  cela  semble  moins  inspiré  par  le  génie,  que  par  l'abus 
des  présens  de  Bacchus  même.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'éducation 
de  ce  dieu.  L'impétueux  auteur  de  l'ivresse,  confiés  aux  douces  et 
paisibles  Nymphes  des  fontaines,  offre  une  allégorie  délicate  qui 
doit  plaire  aux  plus  difficiles.  Laliire  en  a  senti  la  finesse  et  ce 
tableau  qui  la  représente  est  un  des  plus  gracieux  de  ce  maître. 

Dans  une  riante  solitude  du  mont  Njsa  (*),  près  d'un  temple 
ruiné  et  d'une  fontaine  jaillissante,  trois  jeunes  nymphes  assises  re- 
çoivent de  Mercure  l'enfant  à  deux  mères.  Le  léger  fils  de  Maïa 
coëfïé  d'un  bonnet  ailé,  couleur  violet  rose,  place  l'enfant  sur  les 
genoux   de   l'une    d'elles.   Il  leur  apprend  son   origine   et  montre 


(*)  Montagne  d'Arabie. 
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l'Olympe  avec  son  caducée.  Deux  de  ces  nymphes,  l'une  vue  par 
le  dos,  l'autre  de  face,  l'écoutent  attentivement  et  paraissent  char- 
mées. Une  quatrième  nayade  appuyée  sur  un  débris  d'architecture, 
derrière  celle  qui  tient  l'enfant,  se  penche  sur  l'épaule  de  celle 
Nymphe  et  toutes  deux  sourient  à  leur  nouvel  élève.  Plus  loin  de 
côté  droit,  deux  dryades  assises  sur  l'herbe,  folâtrent  ensemble. 
L'influence  de  Bacchus  opère;  malgré  son  âge  tendre  il  inspire  déjà 
la  gaité;  sa  petite  figure  d'un  coloris  chaud  et  bien  animée,  annonce 
le  Dieu  de  la  joie.  De  verdoyantes  collines  couvertes  de  bocages, 
au  pied  desquelles  serpente  une  agréable  rivière,  servent  de  fond 
au  tableau. 

Le  dessin  de  cet  ouvrage  comme  celui  de  toutes  les  productions 
de  La/n'rc,  est  un  peu  maniéré;  mais  il  a  beaucoup  d'esprit  et  de 
finesse.  Les  draperies  sont  belles  et  jetées  avec  abandon,  surtout  le 
manteau  bleu-clair  changeant  en  lilas  de  la  nymphe  qui  tient 
Bacchus.  Mercure,  vêtu  simplement  d'une  écharpe  flottante,  d'un 
beau  bleu,  mérite  d'être  remarqué.  Il  touche  à  peine  la  terre;  et 
son  air  égrillard,  qui  le  fait  reconnaître  encore  mieux  que  son  ca- 
ducée, contraste  fort  bien  avec  l'ingénuité  des  Nymphes. 

Laurent  de  Lahire  fut  contemporain  du  V wtet.  De  tous  les 
artistes  connus  alors  dans  Paris,  lui  seul  n'imita  pas  ce  chef  de 
l'école  française.  11  peignit  avec  succès  le  portrait,  le  paysage  et 
l'histoire.  Parmi  ses  grands  tableaux  on  distingue  l'entrée  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem  et  son  apparition  aux  trois  Maries.  Si  Lahire 
ne  peut  èire  compté  parmi  les  grands  génies,  on  doit  le  regarder 
du  moins  comme  un  artiste  très-gracieux  y  plein  de  fraicheur  et 
de  goût. 

21  naquit  à  Paris  en  1606,  ne  voyagea  point  et  mourut  dans  sa 
patrie  à  l'âge  de  5o  ans. 


/ 


III  K  G  A  A    O  P  A  H  U  y  3  C  K  A  H. 


MAA^EHELIJT)     BAXyCT.,  BBXPEHHWH 

H  VI  M  (jp  A  M  T>. 


ia*  Kaprnima  Aacpeîimïn  Aanipa. 

IlHcana  na  xo-icmb;  bmui.  i  apui.  9  Bepui.  ump.  1  apiu.  14  Bepui. 


JMh'é  KarKemcri ,  *imo  cimmh  neYA^Htiii  H3i  TpeMecKiixi,  blimw- 
caout,  ,  ecinb  poiKAeHie  Baxyca.  nof$bcrnnyionii>,  imo  cbihi.  CeMeyien, 
H3n.ieueHij  6bi.iï>  îkhbï>imt»  h3ï.  ympoGbi  aiarnepii  CBoeiî ,  noîKpaHi» 
n^aMeHeivii) ,  nomoivrb  Ha  HÈKomopoe  BpeM/i  3aK^[oueHT>  bt>  ajiabïk) 
IOnumepa.  Bce  3mo  ornHociimca  He  kï.  remio,  ho  kt>  3.ioynompe  - 
GAen'uo  AapoBi>  oniicbiBaeiviaro  naivin  MHr^oAoruqecKaro  6"oîKecmBa. 
O  BOcnnmaHiw  ero  He^i.3a  cero  CKa3ami>.  ByMcmBeHHbiii  mBopeirb 
nbHHcmna,  nopyieHHbin  KpornKHMi»  h  mipoAioGnnbm'b  HuRif^awb 
H3mo'iHiiKOBi  ,  npeAcmaByi/iemi»  ocmpoyMHyio  HHOCKa3ame;ib- 
iiocrnb  ,  npHflmuyK)  m  p,.\n  caaiaro  pa36opiiMBaro  BKyca.  Aarnpfc 
H3o6pa3HAïi  ceii  bwmhcaii  bï>  oflHoiï  i^t  npe^ecmHLiiniHxi»  Kap- 

miIH'b  CBOHXÏ>. 

Bt  npiinrrmoM'B  yeAHHeniii  ApaBiacKow  ropbi  Hii3hi,  6An3ï  pa3- 
pyuiennaro  xpasia  h  ÔMcmp-orneicymaro  H3moyHMKa,  mpn  chah- 
mja  Hhm(J)m  no.iyMaioiTi'L  orni»  Mepicypia  Aiimn  A^yoch  Mamepeiî. 
ÏTap/imiH  cm  Ht  Maïit ,  ocÈHeHHbiH  KOM^ambiMi.  ihacmomt»  ,  Bio^emo- 
po30Baro  u,Btma ,  B03Aaraerm>  MAâp,eHU,a.  Ha  KO^tHa  oahoh  ii3i> 
HuanfîT».  Oui.  BosBtmaenTb  hmï>  o  nopoAÊ  ero  11  aie3AOMï>  cboiimi 
VKa3biBaenii.  Ha  Oaiimto.  /I,Bfe  U3T»  chxt.  Hhm<J>i»,   iist  Kornopbixt 
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oflna  nuAiiMa  co  cihïhm  ,  a  apyran  cï.Ainïa,  CAyman,  rm.aBAaiorn'L 
BHUMameALHocrrib  n  yAOBOALcmBie.  tleniBcpmaa  Hanaa,  oSaoeo- 
mnBina/icii  na  om.iOMKii  30A'iecmBa,  nf&àp,n  Uimfpbi,  ^epaîaujeû 
M^a^eni^a,  HaKAOHaeinca  na  cmiHy  ea  ;  ohb  bcb  cï>  yAbi6KOK>  B3ii- 
patonri.  Ha  HOBaro  CBoero  niimoivm,a.  Bt  HlsKoinopoMi.  ora/i.aAeiiiii  , 
ABii  QpitiRbi  y  ciiA,rmùa  Ha  mpasi  pc3Bamca  ineaî^y  co6ok>.  BAianie 
Eaxycâ  ^twcrnEyein-jb  :  ci.  nepBLixt  MrHOBemii  aîH3HH  CBoeii  BHy- 
Hiaerrn.  oui,  BeceAie.  )Khboh  h  nAaiuennoii  ero  biiat»  B03BtmaeiTTi> 
6ora  ymLxi,  :  3eAeH'Ltcmia  xoamli,  ocLueHiibie  poK^aam  h  omh- 
BaeiMMe  npospa'moio  piacoio,  3aKAioiiaionrb  cuo  Kapmnny. 

PiicynoK'fc  ceû  KapmiiHbi ,  paBHO  KaKT>  h  bo  BCbxT.  AariipoBbixT» 
npoH3Be,s,eHiaxï>,  hîsckoac>ko  npiiHyaîAeiiT»  ;  ho  omt.  HcnoAHent  yivia 
ii  BKyca.  OAt^îAw  ripexpacHM  1/1  6pouieHM  nepa'iiiBO ,  oco6aiibo 
CBtiriAO-roAyGaa  Maurnia,  orn.innaioiH,a/ica  aiiaobumi.  irotniOMi» , 
HHRKpM,  flepaîameii  Baxyca.  Mepsypiii ,  o^baHuidii  moAbKO  paasb- 
BaiomeiocH  nepeB/i3&io,  roAy6aro  i^BÊrna,  AOcrnoiiH!»  npiiM.ViaHia. 
Oht>  eABa  Kacaemca  aeMAÈ.  Bitai.  ero ,  euie  6oAf>e  B03BLmaemï» 
oGt>  Hewïi ,  neaîeAii  Ka^ynea  ,  h  oht>  BGCLDia  yAa'mo  npomiiBono- 
AoœeHï.  npocmocepAciiio  IIiim^-l. 

AanipT»  6h\jYb  coBpe»ieHHHKOMT>  Byema.  I'Ljt.  Bctxi  xy^oamii- 
kobt>  ,  ii3BLcinHbix'&  mor^a  bï>  ÎTapiiîKt ,  oui,  oahut.  ne  nb)apaaîaA'& 
EO;i;Aio^panuy3CKon  uiKOAW.OHtci.  ycnixoMt  niicaAï.  ncrnopniiecKie 
h  ceAtCKie  npeAMembi.  Me  a;  a  y  6oaliuhmh  ero  KapmiiHaMH,  oitiaii- 
naiornca  ,  BiiiecmBie  I.  X.  bt.  IepycaAiiMT> ,  h  aBAenie  ero  mpeMt 
MapiflMi,.  He  noAaraa  Aarapa  bï.  hhcao  BeAHKiixï»  aniBomicijOBT» , 
AOAîkho  no  cnpaBeAAiiBOcmiï  cinmamb  ero  iipuamuMMî»  xyAoaiHHKOMT» 
iicnoAHenHHMT»  îKHBOcmn  h  BKyca.  Ont  po^iiAca  cl  riapiiiiiB  bï 
1606  ro/ry,  a  yiviepi  bï>  orne^iecrnBl-  CBoeiwT.  ^0  Aimi,. 


ÉCOLE  HOLLANDAISE. 


LE  DÉJEUNER  HOLLANDAIS. 


2à.  Tableau  de  François  Mieris. 

(Ceintré)  Peint  sur  bois  ;  haut  de  1  pied  6  pouces ,  large  de  i  pied. 


Ij  'école  hollandaise  n'offre  guère  dans  la  plupart  de  ses  tableaux 
que  des  scènes  triviales  ou  grotesques  ;  les  maîtres  ne  s'y  sont  presque 
attachés  à  peindre  que  des  caricatures,  des  foires,  des  tabagies  et 
des  buveurs  :  ils  y  ont  excellé  il  est  vrai  ;  mais  quelque  génie  qu'on 
déploie  dans  un  genre  ignoble,  on  demeurera  toujours  loin  des 
grands  artistes.  L'imitation  de  la  belle  nature  conduit  seule  à  la  vé- 
ritable gloire.  Aussi  croyons-nous  tous  les  jours  plus  estimés ,  ceux 
de  cette  école  qui  ont  ennobli  leurs  choix,  variés  leurs  sujets  et 
offert  des  scènes  plus  relevées. 

François  Miéris  est  de  ce  nombre  ;  il  a  souvent  quitté  les  fu- 
meurs pour  la  bonne  compagnie,  et  le  tableau  dont  il  s'agit  fait 
autant  d'honneur  à  son  goût  qu'à  l'habileté  de  son  pinceau. 

Dans  un  salon  élégamment  décoré ,  quelques  personnes  déjeunent 
avec  des  huîtres.  On  voit  sur  le  devant  un  jeune  homme  en  habit 
noir  avec  un  baudrier  brodé  en  or;  un  manteau  de  drap  rouge 
garni  de  glands  d'or,  est  négligemment  jeté  sur  son  épaule  gauche  ; 
il  tient  un  plat  d'huîtres  et  semble  choisir  les  meilleures  pour  les 
offrir  à  une  dame  assise  vis-à-vis  de  lui,  un  verre  à  la  main.  Der- 
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rière  cette  dame,  un  domestique  verse  à  boire;  sa  physionomie  at- 
tentive est  toute  à  son  action.  Du  côté  gauche,  dans  le  fond,  une 
porte  ouverte  sur  un  escalier  laisse  appercevoir  un  homme  donnant 
le  bras  à  une  dame  qu'il  amène.  Tous  ces  déjeûneurs  vraiment  ani- 
més, expédient  le  coquillage  avec  tant  de  vérité  et  tant  de  plaisir, 
qu'ils  éveillent  l'appétit  du  spectateur. 

Rien  de  plus  pittoresque  et  de  plus  vrai  que  les  accessoires  et  les 
étoffes. 

Ce  tableau  a  appartenu  à  l'Électeur  de  Bavière  actuel;  il  a  fait 
aussi  partie  de  la  collection  de  S.  E.  M.  le  Comte  de  Bruhl,  jus- 
qu'au moment  où  S.  M.  l'Impératrice  Catherine  II  en  a  fait  l'acqui- 
sition. Il  a  été  gravé  par  François  Basan. 


UIKOJLA  TOAAAHACKAH. 


3ABTP  AKT)     fO  A  A  AH^CK  OÎÎ. 


2af  Kapmiraa  Cf)paHiyacKa  MïepHca* 

ÏÏHcana  Ha  flepeBÊ ,  bmiiiiihoio  io  Bepni.  iniipHHOio  7]  Bepm. 


IIoith  Bci  KapmiiHM  roAAaHACKOii  ihkoam  npe^cmaB^afom'B  hiï'I- 
moiKHbie  h  rpy6bie  bha.m  ;  iviaBbi  ohoh  H36paAH  oa,hê  mo.ii.KO  113- 
KaseHHHfl  H3o6paa>eHiH  $a6pHKi. ,  Ka6"aK0Bi>  h  npoq.  FTpaB^a,  nmo 
ohh  bi  moMi»  npeB03X0AHbi.  Ho  bcï>  ycnviia  rema  bt>  hh3kiixi, 
npe/vuemax'b ,  ne  Morynrb  Aamb  npaBa  Ha  c.iaBy  bcahrhxt,  xy_ 
/IOïkhhkobî).  Oaho  no/i,pa;KaHie  H3amHoii  npirpoAi  BeAerrrb  Kt  6es- 
CMepmito.  Bonrb  orat  qero  es»e/i,HeBHO  ycyry6Aflemca  3HaMeHiimocmb 
mfexi>  iKHBonHCi^eBi  cew  ihkoam  ,  Komopwe  pa3HOo6pa3H  npeaMembi 
cboh  ,  AoernaBAaAH  ohwmi.  6"oAfce  ÔAaropoAcrnBa  h  BeAimia. 

4>paHU,ncKb  Miepuct  npHHaAAeaîHrn'b  kïi  MMCAy  caxb  nocAi^- 
HHxt.  OcraaBAaa  îKHrneAeti  apMOHOKï»  h  Ka6aK0BT>,  ohi,  qacmo  3a- 
HiiMaAca  AymuMMi  o6mecinBOMi..  KapmnHa  onucwBaeMaa  HaiviH 
npocAaBAaenrb  h  BKycï»  h  HCKycrnBO  ero  Kiicmn. 

B"b  6oramo-y6paHHOÎi  3aAB ,  HfccKOAbKO  3at3.*KHxi  3aBmapKaa , 
■kAanrb  ycmepcbi.  Bnepe^H  moaoaow  qeAOBBK'b  bï>  qepHOMT>  nAambfc, 
ci.  ïiepeBH3bK>  uinrnoK)  30Aomo»i,&  h  bt»  KpacHOMi  nAame ,  KiiKt 
6ya.rno  6bi  neqaaHHo  HaKiiHymoMi)  Ha  Ataoe  ero  nAeqo ,  flepaca 
6ak>à.o  ycmepct ,  Kaaîemai  BbiCupaerai.  oht>  Ayiiuia,  qmo6bi  noA.- 


5o 

Hecmb  rocnoait ,  cn^ameii  Ha  cyripomiiBi  ero  ci  cmaKaHOivrb  ni 
pyiti.  Cjiyra  3a  Heio  crnoamiH  Ha^MBaenTb  BO^y  :  qepmbi  AHija  ero 
^OK.asMBaiom'b,  mno  ohï»  mo^bKO  mÈAi'b  h  3aHam'b;  no  ^itByK)  cmo- 
poHy  bi,  omAa^eHiM ,  ipeai  omBopeHHyK)  A^epb ,  bh^ho  KpbiAbijo , 
ci»  xomoparo  MyujHHa  cboahitiï.  no/vb  pyKy  JKemmïHy.  Kncnib 
xyflorKHHKa,  H3o6poaaa  3aBmpaicb  h  npncyAcmByKjiijHX'b  npH  HeivrB, 
He  omcmynaa  oira  npnpoAW ,  yKpacwjia  ee. 

ILiamba   m  Bct     npoiiia  nacmn  KapmHHbi ,   mfcM'B  ?Ke  ma^an- 

JTIOM'B  03HaiMeH0BaHbI. 


LA 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 

FAMILLE   DU   FERMIER  <*>. 


Ie.1  Tableau  de  Fragonarcl. 

Peint  sur  toile  ;  Laut.  de  I  pied  6  pouces  ,  large  de  1  pied  9  pouces  G  lignes. 


C^ette  jolie  scène  entre  cinq  acteurs,  se  passe  dans  la  cuisine 
d'une  ferme.  On  vient  de  diner;  une  grande  tonne  servant  de  table 
porte  encore  une  nappe  dérangée ,  un  grand  plat  de  terre  et  quelques 
fruits.  Les  fermiers  sont  absens  et  ont  laissé  leur  famille.  Un  jeune 
paysan  du  voisinage  est  venu  pendant  cette  absence;  et  au  fond  de 
la  pièce  qu'enveloppe  une  ombre  mystérieuse,  il  veut  embrasser  la 
fille  aînée  de  la  maison.  L'un  et  l'autre  paraissent  avoir  seize  ans. 
La  jeune  fille  timide  encore,  se  défend  avec  vivacité.  Assis  près  du 
feu  par  terre,  au  coté  gauche  du  tableau,  un  jeune  garçon  de  qua- 
torze ans,  tenant  de  sa  main  droite  la  queue  d'un  poêlon  de  cuivre 
et  reposant  l'autre  sur  la  table,  prend  plaisir  à  les  regarder.  En 
même  tems  du  côté  droit ,  un  gros  chien  blanc  sur  le  dos  duquel 
un  autre  chien  de  couleur  fauve  appuyé  sa  tète,  veut  mordre  aux 
fruits  restés  sur  la  table;  une  petite  fille  assise  auprès  et  vue  de 
face,  tâche  de  repousser  l'animal  ;  un  petit  garçon  placé  derrière, 
appelle  son  frère  à  son  aide  ;  mais  le  frère  distrait  ne  l'entend  pas. 


(*)  Ce  tableau  vieut  du  cabinet  de  Mr.  Bergeret.  11  est  gravé  par  Beauvarlet. 
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Les  connaisseurs  retrouvent  dans  cet  ouvrage,  le  pinceau  gracieux 
qui  peignit  Corésus  et  Callirhoë.  On  y  remarque  un  très-agréable 
effet  de  lumière;  les  rayons  du  soleil  venant  de  gauche  à  droite 
éclairent  sur  le  devant,  la  table,  les  petits  enfans,  les  chiens  et  les 
mains  du  jeune  homme  assis,  et  se  remettent  sur  une  carnacière, 
sur  un  tambour  et  un  grand  vase  de  bois  placés  par  terre  à  l'angle 
droit  du  tableau.  Le  reste  de  la  chambre  est  dans  la  demi-teinte. 
Le  fond  offre  des  meubles  et  quelques  ustenciles  de  ménage.  Toute 
cette  ferme  annonce  l'aisance.  Les  enfans  bien  nourris,  bien  frais, 
bien  éveillés  réjouissent  la  vue  et  font  le  charme  de  cette  riante 
peinture. 


I1IK0JL A  OPAHIjy3CKAiL 


OTKynnjMKOBbi   4  x  t  w. 


iafl  Kapimma  <J)paroHap#OBa. 

IlHcaHa  Ha  xoACmi  ;  bmuihhoio  ii  Bep.  uinpiraoïo  i3]  Bep. 


Cje  npe^ecmnoe  fliwcinBie  ,  cocmoaujee  H3t  nanra  ahh,!.  ,  npoH3- 
xoflHin'B  Bt  KyxHt  ce^bCKaro  xymopa.  06%$,%  KOHmiAca.  Ha  6o.il- 
men  GovKh ,  c;iy.TiameH  cmo^oMi,  BHAHa  euje  pa36pocaHHaa  cxa- 
mepmb ,  Gawro,  k  hêckoalko  n.ioflOB'b.  OmKynm,HKH  oiruyquAHCb, 
oaho  rnoABKO  ceMewcniBo  hxt>  ocmaAOCb:  Bi  amo  BpeMfl  npiiuieA* 
H3T.  coctAHen  AepeBHH  moao^oh  KpecmbaHHH'b.  Bt  orriAa./ieHin 
cpeAH  maMHcmBeHHaro  Mpaxa,  xo'iemi  oh*  o6Hamb  crnapuiyio 
flOMb  xo3HHHâ.  KaîsemcH  'imo  hmî>  o6iuwb  ne  6oAke  16  yibnTb. 
^bByuiica  3am,nmaemca  cï>  arapoMi.  AHije  en  yicpaïuaernca  crnbiA,- 
^HBoemiK);  BAtBfe  uembipHarnu,arnH-AirriHiH  MaAbmiK'b  cHAHmi  y  othh; 
aepaîacb  oahok>  pyKOK)  3a  KoempKWbKy,  a  #pyryio  no^osa  Ha  cmcut, 
cï>  y^oBOAbCiTiBieMi,  CMompHm'b  ohi  Ha  KpecmbflHHHa  h  A/iByuiK.y. 
Bi>  moaîe  BpeM/i  Ha  npaBOH  cmopOHB,  6oAbUiaa  Gtviaa  co6aKa ,  Ha 
cnHHy  KomopoH  npeKAOHHAa  ro^OBy  pbiîKouiepcrnHaa  co6aKa,  xoqenrb 
cxBamHiTTb  nAOAbi,  ocmaBuiieca  Ha  cmo;ife.  /^BBO^iKa  6;im3ï>  ctiA.a- 
maa  h  BH^niMafl  et  ahu,sl,  cmapaemcii  ommoyiKHymb  iTHBomHoe  ; 
MaA^iHK'b  3a  HeK>  cmoaiu,iH,  30Bemi>  Ha  noMomi.  6pama:  ho  Gpaiirt 
3aHflmbiw  npe^MernoMt  cbohmt>,  ne  CAbiHiHiTrb  ero. 
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3HamoKii  Bcmpî^iatomt  bt>  ceii  KâpmnH'B  upe.iecmnyro  Kiicmb, 
H3o6pa3HBiuyio  Kopezyca  n  KoAiixopxeio.  Bï>  Heii  ouapoBame./ib- 
ho  pa3noAO;ï>eH'b  cntmt.  CcuHe'iHbie  ^ymi ,  cmpeM/nnieca  et  a!>boii 
cmopoHH,  ocBimaronrb  Bnepe^ii  cnio;iï»_,  Ma^mHKOB'L ,  co6aKï>  h 
pyoi  cn,zi,amaro  iohoiiih;  ommy.a.a  ompaïKatomca  ohh  Ha  oxomHH- 
*ieii  cyMK'fe,  6apa6aHb  h  Ha  GoAhUiewb  cocy^'t,  ^eiKamewb  Ha3eMAk, 
bï>  npaBOMX  yiviy  KapmiiHbi.  ITpo^aa  iiacmi>  KOMuamu  bt,  iioticbè- 
infc.  Bi>  KOHi^t  bhahm  /lOMaiiiHie  y6opw  h  nocy^a.  M3o6iuie  u,bIï- 
menn>  bt>  ccmï»  xymopT>.  3,3,opoBbe,  CBiiKecnib  h  îKHBôcirib  aimeii 
yBece.iaiomi)  B3opi>  h  yKpamaioin'B  cie  MiîAoe  npoii3Be^eHie. 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 


LA  PRÉSENTATION  AU  TEMPLE. 


4!  Tableau  d'Eustache  Le  Sueur. 

PeLut  sur  toile  ;  haut  de  3  pieds  4  lignes ,  large  de  3  pieds  1  pouce. 


On  est  peu  d'accord  sur  cette  présentation.  Entre  ceux  qui  en 
ont  parlé,  les  uns  racontent  que  Marie  fut  présentée  au  Temple  et 
consacrée  à  Dieu  dès  son  enfance  ;  les  autres  que  cet  événement 
eut  lieu  plus  tard.  Le  Sueur  a  suivi  cette  dernière  opinion  ;  il  fait 
voir  ici  la  jeune  Vierge  au  commencement  de  l'adolescence,  con- 
duite par  sa  mère  dans  la  Maison  Sainte.  Elles  sont  devant  le  péristile. 
La  pieuse  épouse  de  Joac/iim,  Ste.  Anne,  anime  par  ses  exhorta- 
tions le  zèle  de  sa  fille,  et  l'intéressante  Marie  en  robe  virginale, 
vient  avec  confiance  se  dévouer  à  l'éternel.  Quelques  infortunés 
rassemblés  autour  du  temple,  un  boiteux,  une  femme  âgée  et  in- 
firme, une  autre  plus  jeune  avec  un  enfant  dans  les  bras,  se  jettent 
sur  le  passage  des  deux  saintes  pour  réclamer  leurs  secours  et  leurs 
prières.  Ce  groupe  est  admirable  ;  le  goût  exquis  de  l'artiste  y  brille 
d'une  façon  marquée.  Ce  ne  sont  point  des  formes  dégradées  et  re- 
poussantes; c'est  une  belle  nature  accablée  par  le  malheur.  Le  boi- 
teux dont  on  ne  voit  que  le  buste,  est  supérieurement  dessiné  ;  il 
pèse  bien  sur  la  béquille  qui  supporte  son  côté  droit  ;  sans  voir  sa 


jambe  affligée  on  sent  quil  en  a  perdu  l'usage.  L'attitude  de  la  jeune 
femme  est  pleine  d'abandon ,  vraiment  suppliante  et  faite  pour  ins- 
pirer la  pitié  ;  mais  l'enfant  effrayé  du  mouvement  de  sa  mère  est 
d'une  perfection  qui  surpasse  tout  le  reste;  c'est  une  des  plus  belles 
productions  de  Le  Sueur  :  il  semble  s'élancer  de  la  toile,  il  s'agite, 
il  crie,  on  croit  l'entendre.  Si  le  coloris  de  Ste.  Anne  étoit  moins 
jaune  et  l'expression  de  la  Vierge  un  peu  plus  décidée,  ce  tableau 
serait  parfait.  Il  en  est  peu  qui  offrent  autant  de  beautés  majeures- 
Le  fond  représente  un  portique  et  une  partie  du  temple  de 
Jérusalem. 


IHKOJLÀ  *PAHyy3CKAH. 


cpîtehie  rocnopî. 


4a  KapmiiHa  Aecioepa. 

TlHcans  Ha  xoAcmi  ;  bmiii.  i  apiu.  8  Bepui.  mnp.  i  apui,  61  Bepm. 


13  "h  pa3cy2;^eHÎH  a*y<iaa  U3o6paaîeHHaro  bi  ceïi  Kapmiiuli,  He 
bcL  OAHHaKOBO  Mbic^flini).  Oahh  roBopami>,  *imo  Mapia  omi  caïuaro 
M^a^eHiecniBa  npeAcmaB.ieHa  fojyia  bï.  xpaMT.  h  nocB/uijeHa  rocnoAy. 
/^pyrie  npoii3UiecniBie  cie  omAa;iaiomï>.  Aecfoep*  riocAfcAOBa.i'b 
WHiHiio  nocrfeAHiixï,.  BoroMamepb,  npoBoaîAaeMaa  MarnepMo  cboci-o 
BOxpaMfc,  npeAcmaB.ieHa  hmi,  bï>  nepBbixt  Atmaxt  ioHOcmii.  Ohb 
yme  bt>  npeAABepin  CBaiu,eHHaro  tiepmora.  Ccarnaa  Amia,  6.iaro- 
^ecmiiBan  cynpyra  IoaKiuvia,  yBiujaHiaMH  cboiimh  B03ri^aaieHJfiem'B 
peBHoemb  Amepn  CBoeiî,  Memp,y  mÉMt,  Mapia,  bï>  OAeiKAfi  3HaMe- 
Hyiomen  Henopo*iHOcrnb,  ct>  AOBfcpeHHOcmiio  îKepinByerai»  co6ok> 
ITpeBtqHOîviy.  HfcciccubKO  cinpaAa^ibu.eB'L  OKpyiKatomi)  xpaivrB.  Xpo- 
Moô,  3î6Hii^HHa  cmapaa  11  neAyaîHaa,  Apyraa,  He  A°crniiriHaa  eune 
npeK.iOHHbixt  ABmi,  m  Aepa;aiu,aa  M.iaAenija,  cmpeaiamca  K"b  CBaiu,eH- 
HbiMi»  iKCHaMt,  B3MBaa  kî>  hhmi.  o  noMoujii  11  o  3acmyn^ieHiH  y 
neGecb. 

Bï>  cen  yAHBHmeALHOii  KymrÊ  pasiirae^LHO  ii3oGpa:Kaemca  Bicyct 
xyAOïiiHiTKa.  Ohï.  He  npeAcmaBH./i'b  omBpamiirrie.itHbixï»  11  M3Ka;Ken- 
Hbixi>  biiaobï»,  ho  npiipoAy,  noAt  opeMenewb  3Aonoiiyuia  crnena- 


myïo.  XpoiwoH  bha'bht»  moAbKO  ao  nepcew.  Ckoab  npeB03XOAHO 
omipaernca  ohi  Ha  KoemwAb ,  noAA^paîHBaiomiw  npaByio  ero  crao- 
pony.  Xoma  HeAyaîHaa  ero  Hora  h  coKpbirna ,  ho  npHMimHO ,  *nno 
OHt  en)  He  A^McmByemt.  Kmo  He  mpoHemca  noAOîKeHieMi  moaoaoh 
^eHinHHM  ?  Bt>  komt»  He  B036yAHim>  cocmpaAaHia  yiwoAflioiiiiH  w 
om^aaHHbiiï  ea  bma^  !  Ho  Kaicb  onucamb ,  cï>  KaKMMt  coBepineH- 
cmBOM-b  ii3o6pa;KeHï»  MAaAeHeirb,  Kornopww  ycmpaïuacb  ABMîKema 
Mamepii  CBoen,  Kasîemca  6yAmo  6m  oramopraeraca  omi  noAomHa! 
He  nopaTKaemca  aia  B3opi>  mpenemaHieivrb ,  a  CAyxT,  BonAaivin  ero. 
Ceft  M^aA^Heut  ecnib  H3t  miCAa.  H3auiHfcwmiix,b  naiviamHiiKOBi  aia- 
Bbi  AecfoepoBoft.  Ha  Kxweirb  xoma  upe3Mtpy  îKeAmwiT  liB^rn* 
OAeaîAw  CBHinon  Ahhm  h  CAHiiJKOM'b  pï3Koe  H3o6paa;eHie  MapiH, 
oirrbeMAenTb  y  ceii  KapniHHbi  npaso  Ha  coBepmeHcrriBO,  oah3ko 
ne  MHorie  niiARwm'b  craoAb  npeB03X0AHbia  Kpacombi. 

Bt  omAaAemH  M3o6paaieHbi ,  KpwAbLîo  h  nacrnb  xpaMa  Iepy- 
caAHMCKaro. 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


B  A  C  C  H  U  S. 


3;  Tableau  de  Pierre  Paul  Rubens. 

Peint  sur  bois  ;  haut  de  5  pieds  il  pouces,  large  de  4  pieds  io  pouces  9  lignes. 


CZIe  n'est  point  ici  un  buveur  ordinaire,  c'est  le  dieu  du  vin  lui- 
même,  jouissant  des  douceurs  de  l'ivresse.  Nud  et  assis  sur  un  ton- 
neau, Bacchus  couronné  de  lierre,  élève  joyeusement  de  la  main 
droite,  une  coupe  qu'il  vient  d'épuiser,  et  la  fait  remplir  encore. 
Derrière  lui  une  bacchante  animée,  s'appuyant  sur  son  épaule,  hausse 
avec  enthousiasme  un  vase  de  crystal  et  lui  verse  la  liqueur  à  grands 
flots.  La  coupe  déborde.  Un  jeune  enfant  nud,  placé  dessous,  s'a- 
muse à  recevoir  le  vin  dans  sa  bouche  et  sur  son  visage.  A  la 
gauche  du  dieu,  un  satyre  debout  vu  par  le  dos  dans  la  demi- 
teinte,  élève  une  large  cruche  qu'il  vuide  avec  transport.  Du  même 
côté  sur  le  devant  du  tableau,  un  autre  enfant  met  le  comble  à 
cette  joyeuse  scène;  plein  du  vin  dont  il  s'est  abreuvé,  il  chante,  il 
chancelle,  il  retrousse  sous  ses  bras  sa  tunique  légère  et  semble 
se  croire  seul.  Bacchus  anime  tout.  Il  est  lui-même  dans  une  divine 
extase.  Ses  yeux  humides,  roulent  pétillants  de  vin  et  de  plaisir;  le 
sourire  est  sur  ses  lèvres;  ses  traits  voluptueusement  épanouis,  ins- 
pirent la  joie  et  l'oubli  des  peines.  U  laisse  aller  un  de  ses  pieds  sur 
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la  téte  d'un  tigre,  qui  couché  devant  lui,  joue  arec  des  pampres 
chargés  de  grappes. 

Le  dessin  de  cette  composition  étincelante  de  verve ,  est  incorrect  ; 
mais  le  coloris  en  est  chaud ,  vigoureux ,  charmant  ;  et  l'expression 
des  têtes,  admirable;  on  ne  peut  mieux  rendre  l'ivresse.  Les  acces- 
soires répondent  au  sujet.  Des  arbres  entrelacés  de  pampres  ombragent 
les  buveurs  et  des  coteaux  parsemés  de  vignes  et  de  treilles  forment 
le  fond  de  l'ouvrage. 


UIKOAA  OAAMAHACKAJi. 


B  A  x  y  C  T>. 

■M  I  I  II  (I  

3*    KapmMHa  n.  II.  PyGeHca. 

TlucaHa  Ka  xojicmij;  Bbiuinna  2  apm.  11  Bepui.  umpima  2  apiu.  4  Bepiu. 


to  HeoGwKHOBeHHbiH  BHHoniHija ,  ho  cawb  6ori>  BHHa ,  Hacia;K- 
flaiominca  BcfcMH  npiamHOcmaivïH  ntflHcmBa.  Baxycb  yBfcH*iaHHww 
n;iiomeMfc,  ch^hiui»  Ha  (kmKi,  Harow,  cï>  BecciieMï»  npaBOto  pyjxoio 
noAHiiMaenTL  ohï.  onopoiKHeHHyio  hmi  qaiiiy,  noBeyrfeBaa  OHyio  eme 
Hano^HiimE  ;  n03aAH  ero  pt3Baa  BaKxaHxa,  o6^0Kornacb  Ha  ero 
nAeno  ci»  BoemoproMt  B03Bbmiaenrb  xpycrnaAbHbHi  cocyA/B,  bah- 
Baemt  Hanumoicb  Ha  noAo6ie  Bo^ona^a.  Bhho  1131,  'muni  iiepe3-L 
Kpaû  ^bemca,  MaAmnia»  Haron,  H3o6pa^eHHbiH  BHH3y,  3a6aBAaem- 
ca  XBamaa  pmowb  Airc>m,eeca  bhho  ,  Koraopoe  me^iemi»  h  no  AHiry 
ero,  no  AiByio  cmopony  6ora,  cmofliiriH  Camnpi>,  bhpmmh  itioal- 
ko  co  cniîHH  Bi  noAycBbnrfc,  noAHHMaem-b  iunpoKyio  KpyiKKy  h  ci. 
B03xniH,eHieMï>  OHyK)  onopaiTiHHBaenrb.  Cî>  mon  me  cmopoHM ,  Ha- 
nepeA.11  Kapmnubi ,  Apyron  MaAnmieb  yaîe  oKaHqHBaerm.  BeceAoe 
cie  aBAenie;  ynoeHHbin  bhhomi.  ohï  noerat,  Kauaemca,  no^uMMaernB 
KopomKyK)  cbok)  myHHKy  BOoGpaaîa.i,  imo  ohï,  mynrb  oahhï>.  Ea- 
xyci>  Bce  OAyineBAaemi).  Oh"b  cai\ri>  bï>  qpe3BbmanH0ivn>  Bocrnopri  ; 
BAaiKHbie  r^a3a  ero  noBapauviBaflCb  CBepKaronrb  6yAyiin  noAHbi  BH- 
Ha n  yAOBOAbcmBÏa; ycMiuiKa  BHAHMa  Ha  ycmaxi  ero;  ^epmbi  ero, 
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Komopwa  KaîKymca  bt>  CAaAOcmpacmHOiu'b  ycLin^eniii,  BHyiuatomï, 
pa^ocmb  ii  3a6BeHie  Bcix'b  ropecmeii.  Ohî.  npomarHBaenrb  OAHy 
nory  Ha  ro.iOBy  Ae;Kam,aro  nepeAt  hiimtj  miirpa ,  h  3a6aB/iaemca 
BiiHorpa/i,HOK)  BembBeio  o6peivieHeHHOK>  aroAaMir. 

PiicyHOK'B  cero  coqwHeHia,  iicnoAHeHHbiîi  oran  ,  HenpaBiiAeH'b , 
ho  KpacKii  BecbMa  /ipKH ,  cMAbHM  h  npeBoexoAHM  ,  Bwpa^eme  ro- 
aobï>  yAHBumeAbHO  ;  HeAL3a  npeAcmaBiimb  nbHHcmBO  bi  Ay*nneM'b 
bha*.  IlpHiia^AeiKHOcrnii  coomB'LrncmByronrb  co^epaïaHiio.  ^peBa 
nepenAemeHHbia  BiiHorpaAHbiMii  BembBaMii  octH/iKunt  BHHoniiiu'b  h 
xo.iMM  yctflHHbia  BHHorpaAHHKOM'b  it  pLiuemKaJMH  cocmaBAatonr& 
ocHOBaHie  ceîî  KapmiiHbi. 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


LE  REPOS  EN  ÉGYPTE. 


2?   Tableau  de   Paul  Véronèse. 

Peint  sut  toile  ;  haut  de  3  pieds  5  pouces  9  ligues  ,  largo  de  2  pieds  8  pouce». 


Ce  sujet,  sur  lequel  les  plus  habiles  peintres  se  sont  exercés  et  que 
quelques  uns  d'entr'eux  ont  même  traité  plusieurs  fois ,  excite  toujours 
le  plus  grand  intérêt.  Qui  ne  s'intéresserait  en  effet  au  sort  d'un  vieil- 
lard ,  d'une  jeune  femme  et  de  son  enfant  à  peine  sorti  du  berceau , 
tous  les  trois  devenus  les  objets  d'une  persécution  aussi  injuste  que 
cruelle,  et  obligés  d'aller  chercher  à  travers  un  désert,  un  asile  dans 
une  terre  étrangère  ?  La  plus  légère  circonstance  du  premier  repos 
que  cette  famille  fugitive  ose  se  permettre,  excite  donc  à  la  fois  l'at- 
tention et  l'attendrissement. 

Dans  ce  tableau,  la  Vierge  est  assise  vue  de  face,  et  tournant  les 
yeux  vers  un  ange  consolateur.  Il  serait  difficile  de  lui  donner  un  air 
plus  gracieux  et  en  même  temps  plus  auguste  :  tel  est  le  beau  idéal 
constamment  exigé  en  pareille  composition.  L'enfant  Jésus  est  assis 
près  de  sa  mère ,  qui  le  retient  de  la  main  gauche  ,  et  semble  par  là 
lui  donner  un  témoignage  de  son  affection  et  de  ses  craintes ,  même 
en  s'occupant  de  toute  autre  chose. 

Ces  fugitifs  n'ont  pour  tout  mêts  qu'un  peu  de  pain  dont  on  voit 
un  morceau  sur  un  linge  à  terre.    Joseph  est  vu  par  derrière  ,  la  tête 
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tournée  de  côté  et  un  peu  inclinée.  La  pose  de  cette  figure  offrait 
de  grandes  difficultés  que  le  peintre  a  vaincues,  par  une  correction  ad- 
mirable de  dessin. 

Au  moyen  de  subsistance  qui  reste  à  ces  trois  infortunés,  s'en  joint 
un  autre  purement  céleste.  L'ange  vers  lequel  la  Vierge  élève  ses  re- 
gards ,  lui  présente  un  rameau  de  dattier  garni  de  ses  fruits  : 
cette  apparition  imprévue  nous  arrache  à  un  sentiment  pénible  ,  que 
remplace  l'espoir  que  ce  voyage  s'achèvera  sous  de  plus  heureux  au- 
spices. 

On  ne  peut  refuser  les  plus  justes  éloges  à  l'auteur  de  cette  con- 
ception ,  à  la  fois  ingénieuse  et  sublime  par  sa  simplicité  même.  La 
beauté  des  figures  est  remarquable ,  et  les  accessoires  sont  agréable- 
ment peinfs  Plus  on  examine  ce  charmant  tableau  ,  plus  on  y  recon- 
naît la  touche  pure  de  l'élève  et  du  rival  du  Titien, 


11 


UIKOJIA  MTAAlJIHCKAiL 


OT^OXHOBEHIE     BO    E  T  H  II  T  I. 


2aa  KapmHHa  FlaBJia  Bepone3a. 

(  riHcatia  Ha  xoAcmt;  bmiii.  i  apui.  32  aepui-  uiup.    i  apui.  3i  nepin.  ) 


llpeAMemi  cen,  MiiomMH  .lyminivin  ^iHBonnci;aiviH  H36npaeMBiH, 
a  ntKomopbiMn  H3Tï  hhxtj  HeoAHOKpamno  npeAcmaBjieHHMH  , 
Bcer^a  6yp,enrb  Becbivia  npHBJieKamejieHb.  Kmo  He  npeKJiOHnmca 
ki>  cyAb6'B  cmapija,  ivivia^oii  îKeim;HHii  n  ea  CMiia  e^ua  H3iueAuiaro 
H31  KOJibi6e.m  —  cnxfc  mpexi»  îKepmBT>  HecnpaBeA^inBaro  h  aîec- 
moicaro  roneiiia ,  niiiymrtx'b  3a  cmenaMH  ,  bi  Hy^^ovi  cmpant 
ce6i  npHcrnaHHii^a  ?  MajiBiimee  o6cmoinne./ibcrnBo  cero  nepBaro 
oni^oxnoBema  6BrcmBOMii  cicpMBaioiijarocfl  ceMencraBa ,  B036yaî- 
Aaenrb  BMkcmt  h  BHrmiaiiie  n  yMHJieme. 

Bi  ce£i  KapmnHB  EoroMamepb  H3o6pa?KeHa  cm^RU^eio  ,  jih- 
t\ewh  npaivio  ,  o6paranBTi  B3op:b  cboh  Ha  AHre^ia  ymiuinme^a  ; 
mpyAiio  npnAamb  eâ  6oxbe  npnamnocmn:  n  BMtcmi  cb  ohm  mi» 
6o.iÈe  Be.inuia  :  nomi  MMCJieHHbiii  o6pa3eu/b  H3aiijHaro,  iichihhho 
npH^HHHMH  bij  rnaKOBOMZ»  po^i  Co'iiiHeiiia.  Maa^eHei;!  -  Incyeb 
n3o6pa;t;em>  cafljiirpsMb  6.AH3b  Mamepn  cBoen ,  Kornoparo  AeP" 
iKarai»  ona  JitBoio  pyKOto ,  h  ralïMi,  Kaicb  ôy^mo  6m  Aono-inaenn» 
bt>  H3o6pa;f;eHiH  bcio  iiBamocmb  cboio  n  6e3noKOiicrriBO  o  neivii»  , 
xoraa  bt>  morne  Bpema  h  omBjieiieHa  ApyrHM'b  npeAiueinoMi.. 
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Cin  cnacai-oujiec/i  6trcincoaii.  ne  iiMbiomb  ^pyroii  nnujir 
Kpoiii  x.vbôa  ,  KycOKi  Koraoparo  Bn^biib  Ha  cjcamepmn  ,  pao3oc- 
jishhou  na  aeM.iii.  Iocn»J)b  nao6pa?f;eiii  ci»  rabua,  rcuoBa  o6pa- 
uç.eiia  Ha  cmopoHy  h  h1îckcui>ko  iiaKJionena  ;  maKOBoe  nocrnaB- 
vienie  Becbivia  lieBLiro^HO  n  it;iiBonnceu>  npeBooMorb  bcb  mpy^- 
Hocmn  o^hoio  yAMBHmejibHOK)  npaBirjibHOcrniio  pEcynxa. 

Kt>  noco6iio  cuisis  HecHacniHwivn>  H3o6pBineno  o6cmoarnejib- 
cmBO  coBepmeimo  My^ecuoe  :  AHrcib,  ki  Komopoiviy  ripecBamaa 
^•BBa  o6painaemi»  B3opw  cboit,  no^iiocnmb  eii  (IuiHUKOByio  BirriBb 
ci»  n^io.j.OMb  ,*  cie  HCiaeiiHO-e  nonBJienie  nocejwienrb  bi  nacb  Ha- 
^e;KAy  ,  Hrao  6brcrnBO  cie  ôjiaroycntujHO  OKOiiunmc/r. 

lleAbzn  He  omAamb  Bceii  aoa&hovl  ncxBajibi  3a  maKOBoe 
coo6pa;KeHie  BMbciriB  h  3aMbiciOBamoe  n  H3HiijHoe  no  caMori 
npocnioiriB  CBoeii.  Il3aiuecrnBO  rjiaBHLixb  juau/b  BecbMa  3a^ii- 
'aamejibHO  n  bcb  npnHa.j.jieaiHOcrnii  ia»  ohmmi»  npiiaraniiMLuuM'b 
oôpa30Mb  ri3o6pa;Kenbi.  Hbwb  6oAÎ>e  pa3civiainpiiBaeitib  cira 
npeKpacHyio  KnpmiiHy ,  ittbmt»  6o.ilie  npiml^jaciiib  ucmyw 
l  pure  )  Kiicirib  y4eHiiK.a  h  conepimtca  Tnuiana. 


ECOLE  ITALIENNE. 


SAINT  JEAN  PRÊCHANT  DANS  LE 

DÉSERT. 


i"  Tableau  de  Raphaël  Mengs. 

Peint  sur  toile  ;  haut  de  6  pieds  4  pouces  8  lignes  ,  large  de  Zj.  pieds  8  pouces  10  lignes. 


Jean,  précurseur  du  sauveur  et  compagnon  de  son  enfance,  se  retira 
de  bonne  heure  dans  le  désert.  Quoique  à  peine  adolescent,  il  y  vécut 
dans  l'abstinence ,  la  prière  et  la  pratique  des  vertus.  Ses  vétemens 
étaient  des  peaux  de  chameau ,  sa  nourriture  du  miel  sauvage ,  des  ra- 
cines et  des  sauterelles;  loin  de  pratiquer  des  vertus  oisives,  il  s'exerçait 
dans  le  silence  de  la  solitude  à  prêcher  un  baptême  jusqu'alors  peu  usité. 
Dès  qu'il  se  sentit  en  état  de  combattre  par  la  puissance  de  la  parole 
les  vices  et  les  faux  talens  ,  il  parut  sur  les  bords  du  Jourdain  où  ses 
prédications  lui  firent  une  éclatante  réputation. 

Ces  privations,  ces  exercices,  ce  dévouement  sublime  ont  inspiré 
plusieurs  peintres  célèbres;  l'illustre  Raphaël  a  offert  jusqu'à  quatre  fois, 
dans  autant  de  chefs- d'oeuvres ,  Jean  prêchant  dans  le  désert.  Un  autre 
Raphaël  dont  le  nom  de  famille  est  Mengs,  n'a  pas  craint  de  se  mesurer 
avec  un  tel  maître ,  mais  pour  ne  pas  se  rencontrer  avec  lui  dans  l'exé- 
cution de  la  principale  figure,  il  s'est  écarté  de  l'Ecriture  sainte,  en 
nous  représentant  le  Solitaire  sous  les  traits  d'un  athlète ,  et  parvenu  à 
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un  âge  auquel  son  modèle  n'a  jamais  atteint.  Le  vêlement  de  Jean  n'a 
pas  non  plus  la  simplicité  qui  devrait  le  caractériser.  Par  dessus  la  peau 
de  chameau  dont  le  poil  sert  de  fourrure  intérieure,  le  peintre  a  placé 
un  ample  manteau  qui  ne  lui  laisse  voir  que  la  partie  supérieure  du 
corps  et  les  jambes.  Il  est  assis  et  l'on  croit  voir  sur  sa  figure;  un  air 
d'étonnement  qui,  sans  doute,  n'est  pas  le  sentimeut  que  Mengs  a 
voulu  exprimer  ;  du  moins  cette  expression  est  trop  vague  pour  qu'on 
puisse  assigner  au  juste  l'intention  du  peintre. 

On  ipourrait  ajouter  à  ce  reproche  celui  de  quelques  incorrections  ; 
cependant  ce  tableau  se  fait  remarquer  par  une  louche  large ,  la  vigueur 
du  coloris  et  par  la  hardiesse  avec  laquelle  les  draperies  sont  jetées. 


Antoine  Raphaël  Men gs  ,  né  en  t^g  à  Aufzig ,  ville  de  Bohême, 
fut  élève  de  son  père  Ismaël ,  peintre  en  miniature  et  en  émail,  qui 
le  conduisit  de  très-bonne  heure  à  Rome  :  là,  il  lui  fit  étudier  les  beaux 
restes  de  l'art  des  Grecs  et  les  ouvrages  les  plus  estimés  de  Michel- 
Ange  et  de  Raphaël  ;  mais  ,  en  appliquant  le  fruit  d'études  aussi  rele- 
vées à.  la  miniature  et  à  l'émail,  il  détruisit  son  propre  ouvrage.  Mengs 
n'en  conserva  pas  moins  quelques-unes  des  leçons  qu'il  avait  puisées 
dans  la  vue  de  ces  ebefs-d'oeuvres  ,  et  c'est  à  l'emploi  de  ces  princi- 
pes qu'il  dut  d'être  nommé  premier  peintre  du  roi  de  Pologne,  .Au- 
guste III.  Il  travailla  aussi  pour  l'illustre  Catherine  II.  De  retour  à 
Rome,  il  peignit  plusieurs  plafonds  qui  fixèrent  sa  réputation.  Charles  llf, 
roi  d'Espagne ,  l'occupa  beaucoup  et  le  récompensa  généreusement. 
Mengs  était  d'un  caractère  mélancolique,  et  cachait  sous  des  manières 
brusques  une  grande  sensibilité.  La  perte  de  sa  femme  altéra  sa  santé 
déjà  délicate  ;  il  tomba  dans  un  étal  de  phtisie  qui  l'enleva  aux  arts  et 
à  ses  amis,  à  l'âge  de  cinquante -neuf  ans. 
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On  s'accorde  à  donner  à  Raphaël  Mengs  un  rang  distingué  parmi 
les  peintres;  il  le  doit  surtout  à  son  coloris  brillant,  vigoureux,  harmo- 
nieux ,  et  à  cette  intelligence  des  effets  de  lumière  qui  séduit  le  plus 
grand  nombre  des  amateurs  et  plait  même  aux  artistes.  Mcngs  avait 
un  grand  enthousiasme  pour  son  art  :  ce  sentiment  dicta  plusieurs  ou- 
vrages qui  le  rendent  également  recommandable  comme  Écrivain.  11 
aida  beaucoup  Winkelmann  dans  son  histoire  de  l'Art;  et  si  les  écrits 
de  cet  artiste  célèbre  ne  sont  pas  exempts  d'erreurs  ,  ils  peuvent  du 
moins,  à  beaucoup  d'égards,  être  consultés  par  les  peintres  et  le^  ama- 
teurs. 


IHKOAA  H  1>  M  E  H  C  K  À  H. 


CBHTbiû  ioahhT)  ,   npono  Bï^y  K)  qi  à 

bt>  nycTbiHi. 


iM  KapnraHa  Pa^aajui  Meurca. 

ITHcaaa  Ha  xcucinfc;  bmui.  2  apiu.         Bepm.  uiap.  2  apiu.  ai  oepni, 


Ioamit  ,  npe/i,Bo3BtcraHnKi»  CnacnrnejieBT»  h  coiohmh  eiwy,  3a- 
6aaroBpeMeHHO  ornuiejn»  bb  nycmMHK)  ;  e^Ba  bi»  MyîKecmao  npH- 
uie/i,mm,  Haïa.iij  oht»  npoBOîK^anib  îkfi3  h  b  cbok>  bï»  cmporoâ  yivii- 
peHiiocrnn  ,  MOJiurnBfc  h  6jiaroHecrnin  ;  o^e^^a  ero  cocmoajia  bi» 
Bep6jïK)îfien  ko;kè  ,  a  nnuja  bt»  comoBoivn»  Me^y  h  KopeHbaxi». 
yôbraa  npa3/i,HOcmH  ,  bi»  mnuiHHfc  cEoero  ye^HHema  oht»  6jtaro~ 
Btii|a^Tï  o  manHcmBB  Kpenjema,  aoiiiojib  iviajio  H3no^iHaeMORii>.  H 
Kor,a,a  B034yBcniB0Bajn»  bi»  ce6t>  bck>  cn^y  npornnBycmoamb  nopo- 
Kaivn»  n  jixeMy^puMi  —  mor^a  npiimeia»  Ha  6pera  Iop^aHa,  h 
nponoBBAMBaHieMi  cbohmt»  cmaasajn»  BejiHKyio  ce6i  ciaiiy. 

Cie  om^iyaî^eHie  cmpacmeH,  H3nojiHeme  bcbxt»  ,a,o6po,4tinejieM  , 
npnivrbpHoe  cie  cnacenie  B03njiaMeHJiJio  MHoriïXT»  3HaMennrnwxT» 
2KiiBonnci;eBiï  :  Pa»|)a3Jib  lernbipeKpamHO  bt»  npeB03X0AHbixT»  cbo- 
ext»  npon3BeAeiîiaxiï  n3o6paaîaxb  naiwi  Ioanna  ,  nponoBB,a,yK)inaro 
bi  nycmbiHi;  Apyroîi  V  aipa3  Ab  no  npo3BamK)  MeHrct  ne  y6oaaca 
cocmfl3arnbca  ci  maKOBbiMT»  HCKycnnKOMi»  ;  ho  ,  HinoGbi  He  no,j,pa~ 
aîamb  ewy   bt»   u3o6pa:neum   raaBHaro   jiiiua,  mo  oui,  HtcKO^ibKO 
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omcmynrui  ornL  CBunjeiîHaro  nncama ,  npe^cmaBJi  naait  ny- 
cmwHiio  -  înnrnejiH  bi  bh^b  pamo6opi;a  n  bt,  Boapacmt,  ,3,0  KOrno- 
paro  moinii  ne  aoîrcnjiï»  ;  o,3,eîKAa  Ioaima  maxime  ne  imtemi.  ceoh- 
cniBeHiioâ  eMy  npocmomLi  :  csepxb  BépoUioxen  ko;kh,  btj  ijn3i> 
mepcm&K)  oGopoieHnon  ,  aJHBOiraceip»  HaKimyjn,  ncuiibiii  n.iain,b  , 
H3i  no£T>  Komoparo  Bn^na  nepxnna  nacrab  mlijia  n  o^hh  mojibKO 
iiorn.  IoaiiHi  n3o6parKem>  cnAau}HM1»  —  HBxornopoe  y^,nBjienie 
buaho  bo  B3opaxi»  ero  ,  Komoparo  MeHrct,  KaHîenicH  ,  ne  HCKa.11» 
H3o6pa3Hmb^  no  xpaimBn  MftpB  Bbipaifieme  cie  cihuikomi  He3HatiH- 
mejibHO,  Hmo6w  ît;HBonnceip>  nivit-Ai»  OHoe  bt>  Bn^y. 

Kt»  en ivii»  3aMBiaHiaMi>  mosho  6mao  6m  npncoe^nHHmb  h  Apy- 
ria  ero  iienpaBHJibHOcmn;  cobcbimt»  mtiMij  xapriiima  ci/i  orruin- 
Haemca  u/i/poKoio  (large)  Kncmbio,  mnBOcmbio  xpacoKi  n  civilisa 
HasniiomoK)  o^eîK^oio. 


AnmoiiiS  Pa^aajib  Meure*  po^njica  bt>  1728  ro^y  bl  Ayirnrî., 
bi  Eoreiwin.  Ohi>  oôyiajicfl  y  oraiia  CBoero  H3Manjia  ,  MHiria- 
mypHaro  iKHBonncija  ,  Koraoptni  nocnBuiH^it  npHBe3inn  ero  bt» 
Pmmi  ,  HmoGbi  noKa3arnb  ei\iy  aci  c-iaBHbie  ocrnarnKii  ncKyccraBa 
TpeKOB-b  h  jiyumia  npon3BeAenia  Mnxejib  -  Ah^kcio  h  Pacpaajia 
YpônHCKaro  ;  ho  ,  npnenoco6jia/i  raaKOBoe  BbicoKoe  yieiiie  kb  mh- 
HiarnypHOH  amBonncn ,  oui»  B03crnaBajn»  npormiBi»  coGcmBennaro 
CBoero  HCKyccmBa.  Meurci»  He  npopoHHjn»  nn'iero  bi>  no.ib3y  enow, 
naymacb  ci  maKOBMXTj  npeB03xo,a,HbixT»  o6pa3i;eBij  —  h  BCKopi, 
no  naHajiaMT»  enaii.,  ApuieAi*  ycnixaiviH  CBonivin  40  nioro,  irao  na- 
3HaMGHi>  6bixb  nepBbiiMT»  ;fiHBonnci;eMi>  IIojibCKaro  Kopojia  ABry- 
craa  III.    MeHrcT»  pa6ornajn>   maicaîe   n   ^ah  EKATEPMIIbl  II. 
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Bb  Pniwii  oht>  MHoro  nuca^i  no  -  U36ecmn  (al  fresco)  n  ceK> 
auiBonncfcio  ynponob  ccok)  cjiaBy.  Kap.vb  III,  Kopo^ib  rHurnan- 
CKÏii  y  nopyiiob  eaiy  ivinoria  paGomw  h  n;e,3,po  3a  ontia  iiarpaïK- 
.a.a.vb.  Meure*  6wjii>  iviejiaHxojimecKaro  iipaaa  ,  m  no^*  rpy6i>iMii 
bii^omt»  CKpbiBa.iij  ■lyBcrnBnrnejibiioe  cep^qe.  IIornepaB*  jr.eHy 
cboio,  oh*  paacrapoH^i  c*a6oe  csoe  a^opoBLe  n  Bnaji*  b*  na- 
xonncy,  Kornopaa  H3xnmfi.ia  ero  H3*  ni^p*  xy^oniecinB*  n  o6ba- 
miiî  Apy3e"  Ha  5g  ro,a,y  ero  Boapacma. 

Pa(I>a3Jifl  Meiirca  nojiaraiom*  b*  hhcjib  3naivieHninb]x*  îkiibo- 
nncn,eB*  ,  oco6jihbo  no  apKoemn  ,  nîHBOcmLi  n  corjiacho  Kpacox* 
h  no  ceny  pa3npe,j,*-*eHho  ^BnciTmia  cB*ma  n  mtHen  ,  KOraopoe 
cmo.ib  MHoro  B03xnn;aem*  JiK>6iime*ieii  Xy^orKecmB*  h  npaBnm- 
ca  c3mhmi  Xy^oan-inKaM*.  Meure*  6oJibmoô  6biJi*  peaimnie^b 
CBoero  ncicycenina  ,  cie  HyBcmBO  Biryuiajio  eaiy  nmoria  comnenia, 
no  KomopbiMb  oui)  HMtemi  Bce  npaso  Ha3biBainbca  xopoumiu* 
nncarae-ieMi.  Oh*  ivinoro  noco6jinJi*  BiiHKejibMaHy  b*  Hcmopiii 
Xy^oTKecme'b  ;  n  ecia  coimiema  cero  3HaMeniiraaro  Xy^oainnica 
ne  ii3bJimbi  KaKHXb  .711160  norpbniHOcmeiï,  mo  no  xpanutn  M*p*  ci 
6ojibineK)  no^b30io  niorym*  nxi»  inmarnb  aînBomicijbi  n  JiK>6flrne^n 
cero  ELCKyccmBa. 


ÉCOLE  ESPAGNOLE. 


LA   MORT    DE    SAINT  JOSEPH. 


ier  Tableau  de  Diego  Vélasquez  de  Silva. 

Peint  sur  toile  ;  haut  3  pieds  3  lignes  ,  large  de  4  pieds  9  pouces. 


L  Écriture  ne  nous  a  rien  appris  sur  la  mort ,  ni  même  sur  la  nais- 
sance de  l'époux  de  la  Vierge.  On  sait  seulement  que  Joseph  n'existait 
plus  au  moment  où  les  juifs  demandèrent  et  obtinrent  la  mort  du  Sau- 
veur ;  aussi  les  peintres  ,  lorsqu'ils  ont  eu  à  représenter  Joseph  auprès 
de  son  épouse,  n'ont-ils  eu  d'autre  guide  que  leur  imagination.  On  a 
déjà  remarqué  que  pend  ml  l'enfance  de  Jésus,  on  le  fait  en  général 
trop  avancé  en  âge  ;  il  est  cependant  naturel  de  supposer  qu'au  moment 
de  sa  mort  il  avait  pleinement  fourni  sa  carrière:  c'est  ce  qu'a  fait  Vé- 
lasquez. 

Ce  tableau  est  essentiellement  composé  de  trois  demi  -  figures.  Celle 
du  mourant  inspire  sans-doute  de  l'intérêt  ,  et  exprime  bien  la  résigna- 
tion et  le  calme  qui  caractérisent  la  fin  du  juste;  mais  celle  de  Jésus 
attache  d'avantage  par  les  grandes  idées  qu'elle  rappèle  à  l'esprit  ;  cette 
différence  d'intérêt,  qui  est  peut-être  contraire  à  la  parfaite  ordonnance 
d.;  l'ensemble,  est  une  suile  naturelle  de  l'importance  de  l'un  des  deux 
personnages.  Jésus,  dans  un  état  de  tranquiîité ,  qui  tient  du  bonheur, 
mais  avant  dans  ses  traits  et  sur  toute  sa  personne  cette  douce  em- 
preinte de  sensibilité  qui  lui  était  si  naturelle ,  offre  un  spectacle  aussi 
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nouveau  qu'intéressant.  Ce  n'est  plus  le  fils  de  Dieu ,  se  livrant  aux 
soins  de  sa  mission  ,  ou  se  préparant  à  accomplir  le  grand  acte  de  son 
dévouement  ;  c'est  le  fils  de  l'homme  au  sein  de  sa  famille  ,  mais  con- 
servant toujours  ce  caractère  ineffaçable  qui  décèle  son  origine. 

Si  le  peintre  paraît  irréprochable  dans  ces  deux  ligures  ,  celle  de  la 
Vierge,  qui  se  trouve  à  droite,  prête  un  peu  à  la  censure.  Ses  traits 
sont  ceux  d'une  si  grande  jeunesse,  qu'il  s'élève  des  doutes  sur  l'inten- 
tion de  l'artiste  ;  mais  quelle  autre  que  Marie  pourrait  figurer  dans 
cette  composition?  ainsi,  en  flattant  trop  ses  personnages,  l'auteur  dé- 
truit quelquefois  la  vraisemblance,  s'éloigne  du  naturel,  et  laisse  les  juges 
les  plus  disposés  à  l'admirer,  dans  une  incertitude  qui  nuit  à  l'illusion. 

On  voit  dans  la  partie  la  plus  éle.vée  de  cette  belle  composition  quelques 
tètes  d'anges  :  çes  êtres  célestes  s'apprêtent  à  recueillir  l'orne  du  Saint 
pour  l'introduire  au  séjour  des  bienheureux.  On  remarque  en  général 
dans  ce  tableau  une  grande  expression  et  un  faire  très-agréable. 

Don  Diégo  Vélasquez  de  Silva  naquit  à  Séville,  en  i5q4.  Non  seu^- 
lement  il  étudia  son  art  avec  toute  l'assiduité  que  celte  étude  exige  , 
mais  encore  il  approfondit  toutes  les  sciences  qui  concourent  à  sa  per- 
fection ,  et  que  néglige  trop  le  commun  des  peintres. 

Envoyé  en  Italie,  en  1648,  avec  un  ambassadeur  extraordinaire,  ses 
instructions  particulières  étaient  d'acheter  pour  Sa  Majesté  Catholique, 
des  tableaux  des  plus  célèbres  artistes  et  des  statues  antiques.  Tout  en 
s'y  conformant  il  se  fit  beaucoup  d'amis.  Il  excellait  dans  le  portrait , 
et  peignit  Innocent  X ,  (*)  et  les  principaux  membres  du  clergé  ;  enfin , 
après  un  vovage  de  trois  années,  il  rentra  dans  sa  patrie  où  il  reçut  les 
récompenses  les  plus  flatteuses  et  jouit  des  emplois  les  plus  lucratifs. 

Il  mourut  à  Madrid,  en  1660,  dans  la  66ime  année  de  son  âge, 

{')  L'ilermiiage  impérial  possède  une  étude  de  ce  portrait  ,  qui  se  trouve  maintenant  réunie 
à  la  collection  des  tableaux  espagnols  dont  cette  galerie  vient  de  s'enrichir.  Cette  étude  n'offre 
ciiii»  la  tète  du  Pape  au  lieu  que  le  portrait  du  S.  1'.  qu'on  rpït  un  palais  Pamphile  ,  le  rcpié» 
tente  a  genoux  titaçwit  uce  lettre  à  lu  main. 


UIKOJIA  rMUinAHCKAH. 


CMEPTb    C  B  SI  T  A  T  O    I  O  C  H  (J)  A. 


ia*  KapmHHa  ^OH:b- /Ijero-Be-iacKeca  #e  CviAhBa. 

IIiicaHa  Ha  xo^cmt;  bmui.  i  apui.  6  aepui.  uiHp.  2  apui.  2i  Bepiu. 


CBflii;eHHoe  nncame  ne  ynoMnnaem'b  un  o  ciweprnn,  HHïKe  o  porfi- 
Aenin  oftpe'ieimaro  bt>  îKennxn  FTpecDamon  /^tBi.  M3BBcrnHO 
mojihKO  mo,  Tirno  IocH(I>a  yxe  ne  6hao  mor^a  bt>  îKiiBbixTv  Kor^a 
jlin^bi  nocflriiyjiii  Ha  ainant  CnacnmejieBy.  M  rKiiBonucijbi,  npe^- 
crnaBjiaa  Iocn<I)a  npn  He6jia.3HOH  ero  HeBfccmk  pyKonoAcniByKDmcjr 
oahpimt>  mojibKO  cboiïmt»  B0o6"pa;Ke!iienn>.  3aMi>*ieHO  y;«e  6mao,  'irao 
Bct  Booôuje  a^HBoniici^Li  H3o6pa:Kaiomi>  Iocn(I)a  ei>  npeK.ioimbix-b 
.ntrnaxi  bo  Bpeiuii  nua^eiriecniBa  Incyea,  noTieMy  Becbivia  cboiï- 
cmBeimo  npe^nojiararab  ,  irao  CMcpmb  3acmnrjia  cero  CBflmaro 
My;t;a  bt>  ca^oâ  wacniMrnow  cmapocmn  :  «irao  caMoe  n3o6pa3ii.n> 
11  Be^acKeci.. 

Cia  Kaprnniia  cocmaBJieiia  H 31  inpexi»  m,  nojt-mfcjia  npe/i,crna- 
B.ieHHbixi  Jinivb  :  yMwpa10114.n1  6031  coanrLnia  npnBjieKaenrb  coyia- 
cmie,  cujibHO  ii3o6pa;Kaa  cbog  ynonaiiie  Ha  Bora  h  cnosoneimne 
/i,yxa  ,  03iiaMbH0BbiBai<}u;ee  koii'ihhv  npaBeri,HHK.a;  ho  Jinije  Incyca 
cyry6o  npnBJieKaemb  BHciiuanie  no  BbicoKHMb  m&M'b  noiiflrniflMi, 
Komopbia  npCACman^fliornca  yaiy  itaiHeaiy  —  oie  pa3.w<n'e  bi  npn- 
HHMaewbixi    y^acrniaxb,   npormiBypL'iyn^ee   Mo;f:erni»  6bimb  cosep- 
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uieHHOMy  corjiaciK)  Bcero  irB.iaro ,  ecrnb  nenpeMeHHoe  nocjie^- 
cmnie  raoro  orruiriia  ,  OK.a3b:Baeiuaro  o^noiviy  H3b  cnxii  AByxb 
jinirb.  Incycb  npeAcniaBjieHb  Éib  cnoKOHHOMb  nojiOHîeniii,  npon3- 
meKaioiijeiub  orrib  6jia.iîeHcmBa  ero  ,  ho  bb  Heprnaxb  jinija  n  bo 
bc6mt>  H3o6parfieiiiH  ero  Bn^enb  oraneiamou  mon  hbîkhoii  iyB- 
cmBHrriejibHOcrnn,  cmojib  eMy  npnjin'moM,  n  Kornopan  npeAcma- 
Bji/iemb  Hbirrio  HOBoe  h  npiiBjieKaioii;ee.  3ABCb,  ne  ecrab  ohb 
ebiHb  Tîomm,  npniue^iuiH  CBepinarnb  cboh  no^Biiri  ion  npe^amb- 
ca.  Ha  bcb  î«epmBM  cBoero  cnaceni/i  —  3^bCb  oui  cbiiib  mciobb- 
^lecicin  —  nocpe^B  ceivibn  CBoew  —  ho  coxpaiiHBinni  Hen3rjia« 
^HRibifl  neprnbi  csoero  CBoiicmBa  ,  no  KomopbiMb  y3iiaiornb  ero 
nopoîKAGHie, 

Ecjih  iKHBonnceirb  ne  norpbinn.ib  bb  chxb  AByxb  .inijaxb,  mo 
H3o6paî«eHie  ITpecBflmbia  ^bbm  na  npaBOn  emopoHii  KapmiiHbi  no,4- 
jieaîiunb    He6ojibmo;viy    ocy;hvi,eiiiK)  :    ITpecB/irnafl    ^BBa  npe^craa- 

B.ieHa    CJlHUIKOMb  K)HOK),   MOîKHO  6bMO  6bl  ycoMimmbc/i  bb  iiawt' 

pemn  xyAorKHHKa,  ho  Kino  me,  Kpoivit  CBamoii  Mapin  ^ono.iHnrab 
coAepîKame  ceô  KapmHHbi  ?  H  maicb,  ona  n3JinniHen  xpacnBocmn, 
xyAOîKHHKb  cew  Hept^KO  npeomynaemb  npaB,a,ono/i,o6ie,  y^ajuiemca: 
oini  npnpOAW  H  ocmaBJi.aemb  partie  caaibixb  peBHocrnHwxb  cbohxb 
j^BHHinejieM  bz»  He^oyiNiBiiin,  pa3pyiuaiom,eMb  Bce  nxb  o6oabin,eHie. 

Bb  KapmHHB,  CBepbXb  cnxb  mpexb  npeKpaeHbJXb  H3o6pa;fieHin 
bhahm  HBKomopbia  rojiOBbi  AurejiOBb  :  cin  HeGojKnrnejin  rornoBbi 
npHHHrnb  Aymy  npaBe^HHKa  n  cb  neio  napHmb  Bb  îKHJiiinje  6^a- 
jKenHbixb.  Boo6m,e  3aMBiiaionrb  Bb  ceîk  KapmiiH^  cnjtbuoe  pwpa* 
îKeiiie  n  BecbMa  npi/imnyio  Kncmt, 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


LA  CRÈCHE. 


2?  Tableau  de  Carie  Maratte. 

Peint  sur  toile  ;  haut  de  a  pieds ,  il  pouces ,  5  lignes  ;  large  de  3  pieds ,  i  pouce ,    t  ligne. 


Ce  tableau  est  un  des  chefs- d'oeuvres  de  ce  maître  ;  il  réunit  à  une 
composition  noble  et  simple,  un  coloris  admirable.  Le  groupe  des  ber- 
gers placé  à  la  droite  ,  est  digne  de  Raphaël  dont  Carie  Maratte  étudia 
longtemps  les  ouvrages. 

La  Vierge,  dont  on  n'apperçoit  que  la  moitié  du  corps,  tient  l'enfant- 
Jésus  étendu  sur  ses  langes;  des  bergers  l'entourent  et  lui  apportent  dif- 
férens  présens.  Des  anges  sont  groupés  autour  de  ce  divin  enfant,  et 
ses  charmes  naissans  effacent  tout  ce  qui  l'environne.  Saint  Joseph, 
dont  on  admire  le  caractère  de  tète,  est  moins  âgé  qu'on  ne  le  peint 
ordinairement  dans  le  même  sujet. 

On  apperçoit  dans  le  ciel,  des  anges  portés  sur  des  nuages  ;  l'un  d'eux 
fait  flotter  une  banderolle  ,  un  autre  tient  un  encensoir ,  plusieurs  ré- 
pandent des  fleurs.  Ce  groupe  est  moins  soigné  que  le  reste  du  tableau. 
Ces  anges  ,  ces  nuages  ,  le  trait  de  lumière  ne  sont  pas  assez  aériens. 

Vers  la  gauche  on  apperçoit  des  bergers  et  des  bergères  qui  accou- 
rent chargés  de  présens.  Les  différens  plans  sont  bien  établis ,  les  groupes 
Lien  disposés,  enfin  l'exécution  est  exemple  de  manière,  défaut  qu'on  a 
quelquefois  reproché  à  Carie  Maratte. 
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Ce  tableau  est  gravé  dans  le  recueil  de  Crosat.  Il  en  existe  au  Mu- 
sée de  Paris  une  esquisse  qui  servit  de  modèle  à  une  fresque  exécutée 
à  Monte  Cavallo.  (*) 


Carie  Maralle  naquît  en  à  Camerano ,  dans  la  Marche  d'An- 

cône  ,  et  montra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  un  goût  très-vif  pour  la 
peinture.  Son  père  le  conduisit  à  Piome  et  le  confia  à  l'âge  de  onze 
ans  à  André  Sacchi.  En  travaillant  sous  ce  maître  qui  jouissait  de  beau- 
coup de  célébrité  ,  il  étudia  principalement  les  ouvrages  de  Raphaël , 
du  Guide  et  des  Carrachcs  ;  mais,  au-lieu  de  les  copier,  il  se  créa  une 
manière  qui  lui  fit  par  la  suite  une  grande  réputation. 

Ses  têtes  de  vierges  furent  surtout  très-recherchées ,  et  l'on  crut 
quelque  temps  que  son  talent  se  bornait  à  ces  figures  isolées;  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Carlo  délie  Madone  ;  mais,  bientôt  ses  compo- 
sitions historiques  firent  taire  l'envie  et  mirent  le  sceau  à  sa  gloire. 
Clément  IX  le  décora  de  l'ordre  du  Christ,  et  lui  fit  une  pension; 
Louis  XIV  le  nomma  son  peintre  ordinaire ,  sans  pouvoir  l'attirer  en 
France.  Ces  honneurs,  cette  fortune  n'étonnent  point  lorsque  l'on  con- 
sidère que  Carie  Maratte  réunit  les  principales  qualités  qui  font  le  grand 
artiste;  en  effet,  la  plupart  de  ses  conceptions  sont  ingénieuses,  son 
dessin  est  généralement  pur  ;  la  simplicité  ,  la  noblesse  et  surtout  la 
grâce  se  trouvent  presque  toujours  réunies  dans  ses  tètes ,  enfin  son 
coloris  est  de  la  plus  aimable  fraîcheur. 

Carie  Maralte  ne  fut  pas  moins  recherché  pour  ses  qualités  person- 
nelles, qu'honoré  pour  ses  talens.  La  douceur,  la  modestie,  une  extrême 
complaisance,  faisaient  le  fond  de  son  caractère,  et  contribuèrent  à  lui 
f:iire  des  amis  de  ceux  même  qui  se  croyaient  ses  rivaux.  Cet  artiste 
mourut  à  Rome  en  171 3. 


(")    Annales  du  Musse,  Tome  S,  page  128. 


UIKOAA  HTAJIIHHCKAH. 


fl  C  A  H. 


2a"  KapniHiia  Kapjia  Mapamina. 

JîacaHa  Ha  io.icmt  ;  bwiu.  i  apm.  5  *  Bepm.  uinp.  i  apui.  6  I  tsepiu. 


v_4a  KapmnHa  ecmb  jiymiee  nponsBe^eme  cero  Xy^osniiKa:  3^tot 
coe^HHeHo  6jiaropo^Hoe  n  npocmoe  co,j,ep;KaHie  ci>  y^nBnrnejib- 
h bi Mit  pa3i;BtHHBaHieivii.  hjih  KOJiopnraoïviij.  HtcKOJibKO  nacrny- 
xobt>,  npe^cmaBJieriHbixi  na  npaBOw  cmopont  Kaprnimbi  ,  ^ocmoH- 
iiw  KHcmn  caiviaro  Pa^aajia  ,  no  oôpaaijawij  KOrnoparo  Kap^t  Ma- 
pamrm»  AO^iroe  Bpeivia  nabyiajica. 

ITpecBamaa  J\î>na,  npe^craaBjienHaa  bt»  noji  -  nrbjia  ,  4,ep?Knrni 
Ha  ne-ieiiaxt  Incyca  -  M.ia^eHija  ;  nacmyxn  ,  npHHecmie  ^ap:j 
npeAcmoarm»  hmi;  AHrejibi  oicpya;aiorm>  cero  Eo;KecmBeHHaro  Mjia^ 
^eHLja;  B03HHi;aioujafl  ero  jrknoma,  npeB03xo^nrni>  Bctxi  oicpecmii 
ero  cyniiixi.,  CBambiii  Iocncïxb  ,  xoero  n3o6parKeme  rojiQBM  ,4,0- 
craoïmo  yAnBJienia,  npe/],crnaBjieirh  a/i.tcb  He  bi>  maKnx'b  npeKJion-» 
Hbixi  -Atmaxi  ,  KaKt  o6b}KHOBeHHO  n3o6pa;Kaemc;i  ohîï  bi  no^oô- 
hmxi  cjiyna^xi». 

Tynib  aie  npniuiHaionrb  11a  He6t  ÀiirejiQBi» ,  Hocaujnxca  na  06^ 
jiaKaxi  ;  o^niii  H3i  hpxi  pa3BiiBaenrb  Jioen3h  ,   Apyroîi  ^epzKnmi» 
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Ka^iMbHniiy,  HBKomopbie  aie  Cbin.i/irrrb  iibbitim.  Ci/i  nyjra  (groupe) 
AHreJiOBii  He  ci  maKHM'b  rniiiaiiieivi'b  ornpa6ornana  ,  KaKi  npo'iee 
bij  Kapmiiirîi  :  1160  ciii  AHrevibi,  tin  oôjiaxa,  cie  KOJiniiecmBO  cctma 
hbckojilko  rpy6o. 

Bt>  jibboh  cmopouB  KapmpiHbi  npnMBHaionrb  nacmyxoB'b  n  na- 
cmyiiieK'b,  cir&maiijiïxi»  ci>  AapaMH.  Bi  KaprniziHB  ceii  paanpe^t^e- 
me  Heprnemeâ  hjih  ruanoBT»  Becbiua  xopomo  coôjuoAeHO,  bcb  Kyjisi 
xopomo  pa3craanjienbi  h  HaKOHei;!.  ,  Bb  oni^tjiKt  ntmi  Hiriero 
co6cmBeHno  cmpaHHaro  ,  Koraoparo  oôbiKHOBeHHO  aaMBuaiorm»  y 
Kapjia  Mapamma. 

Cia  xapraima  BbirpaBnpoBaHa  bi,  co6pamn  KpocamoBOM'b.  Bi 
riapHîKCKOM'b  My3et  Haxo^nrnca  ofjpuch  ceii  xapraniibi  (  es- 
quisse )  ,  cay;KnBuiiu  o6pa3iieMb  aah.  rKUBonncn  no  -  U36ecnni  (  al 
fresque);  Bt  Phmb  bo  ABopijB  riancKOMb  ,  Ha3Barmoivrb  Monme- 
Kaeaj-xo  (Monte-Cavallo).  —  O  cean>  cMompn  My3eâ  rïapua;- 
CKin  uacnib  V,  cmp.  128. 


Kap.rb  Maparnrn-b  po^tuica  m»  i6q5  roAy  bt>  KaniepaHO  ,  imo 
na  rpaHHiit»  Ahkohm.  Qn-b  ct>  caiMaro  peô/i'iecmBa  OKaabiBajn,  éojib- 
ujyio  oxoiny  kt>  /ruiBomicii  ;  omeirb  ero  npnBeai»  et»  PiiMi  n  no- 
pyiiHJii  ero  na  o,z),HHHa/iijarnoiui>  roAy  Anjpcio  Catn  ,  r^fc  Ma- 
pammb  ,  paôoniaa  npn  rjia3axij  maKaro  3HaMeHnrnaro  Xy,j,02i;HMKa 
cBoero  npeîvieHH,  BHHKaii  6o„vBe  bt>  npon3ne^eni/i  Pacjaajia,  Tbh- 
a,ù.  n  GpambeB'b  Kappa-iew  ,  n  BMBcmo  moro  ,  ^moGbi  no^paaîainfa 
OHbiMij  ,  om>  comBopnjiB  frAn  ce6a  oco6biu  o6pa3b  Kiicmu  ,  ibmi» 
eaMbiiut  bi  nocJii^cniBiH  npn06pfc.11»  6oJibmyio  ce6fc  ciaBy. 
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Ero  KapmHHM,  n3o6pa<KaioiniH  jihkh  ITpecB/imoH  ^tBM  Beebivia 
6biAiT  noinmaeMLi  ,  n  ayiviajiH  irBKomopoe  BpeMa  ,  nmo  ,a,apoBaHie 
Mapamma  orpaHniHBajiocb  chmh  e^iiHcniBeHHbiiviH  H3o6pa;t;eHiHMn, 
no'ieaiy  n  npo3Bajin  ero  Carie  délie  Madone  ;  ho  BCKopi ,  ncmo- 
pnnecKm  KaprriMHbi  hmi»  nHcaHHbia  3arpaAMJiM  ycma  y  3aEncmn  n 
ynpo^injiH  ero  cjiaBy.  ITana  K^ieivieHrniM  IX  omjin4Hjn>  ero  op^e- 
homi  Xpncma  h  Harpa^Hj!!»  neHcieio  ;  JLyAOBnicb  XIV  H36pajn» 
ero  HenpeivitHHMMi,  cbohmi»  jKnBonncijeiYii ,  xoma  h  ne  Morb  npn- 
BJieTib  ero  bo  Cppaiinho.  Cm  nonecmii  h  caivioe  cie  C4acmie  hii- 
Majio  Hey^HBninejibiio  ,  ecjivi  Krao  Boo6pa3nm:b  ,  nrao  Kapxb  Ma- 
pamnrb  coe^MHnjit  bi  ce6t  Bct  rjiaBHbia  KanecraBa  Beanicaro  Xy- 
/î.oîKHnKa  ;  no  ncmnaHt  ero  MHoria  co^epinania  KapniHHi»  rjiy6o- 
KOMbicJiemibi  ;  pncyHOKi»  ero  Boo6uje  npaBHJieniï  ;  npocmorna,  Gjisl- 
ropo^cmBO ,  a  naie  npnKrncniBO  noiran  He  pasjiymbi  y  Hero  bi 
n3o6paaîeiiiH  rojiOBi  ;  —  naKoneiçï»  ,  n  CBfcïKecmb  xpacoicb  Beebivia 
y,3,HBHnie.ibHa. 

Kapxb  Mapammi  paBHOMtpno  6biAi>  nonmenb  icao»  3a  CBoe  /i,a- 
ponaHie,  inaKij  n  3a  cboh  jihihuh  KauecmBa  :  Kpomocmb  ,  cKpoM- 
nocrnb,  cHHCXoïK^eHie  cocraaBjifljin  ero  HpaBi  h  npiiyaiHOîKa^in  hh- 
cao  ero  Apy^en  ,  Meai^y  KomopwMH  cmmajincb  cawwe  ero  conep- 
HiiKn.  Cen  Xyral0iKHHK'b  yjviepi  Bt  Pnivit  bi»  17 13  ro^y. 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


LE  CHRIST  AU  TOMBEAU. 


Ier  Tableau  du  Parmesan. 

Peint  sur  bois  ;  baut  de  i  pied  ;  large  de  9  pouces  ,  10  lignet. 


J oseph  prit  le  surnom  d 'Arimctthie ,  d'une  ville  de  Judée,  située  sur 
le  mont  Ephraïm  ,  où  il  reçut  le  jour.  Cet  homme  de  bien ,  possédait 
des  richesses  considérables  ,  et  de  plus,  il  était  revêtu  d'une  office  au- 
près de  Ponce  Pilate ,  gouverneur  de  Judée  pour  les  Romains  ;  ce  qui 
lui  donnait  une  assez  grande  considération.  Joseph  demanda  à  ce 
gouverneur,  et  obtint  sans  peine,  la  permission  de  descendre  de  la 
croix  et  d'ensevelir  le  corps  du  Sauveur  ;  il  l'enveloppa  dans  un  linceul, 
et,  secondé  des  saintes  femmes  et  de  quelques  disciples ,  il  le  plaça  dans 
un  sépulcre  qu'il  avait,  depuis  peu,  fait  tailler  dans  le  roc  d'une  grotte 
de  son  jardin. 

C'est  celte  action  pieuse  que  le  Parmésan  nous  présente  dans  cette 
esquisse.  On  pense  généralement  qu'il  s'est  peint  lui-même  sous  les  traits 
de  Joseph  d'Arimathie.  Le  corps  pâle  et  défiguré  de  Jésus,  contraste 
fortement  avec  les  traits  maies  et  pleins  de  vigueur  de  Joseph.  Les  trois 
Maries  offrent  des  oppositions  d'un  genre  différent.  La  mère  de  Jésus 
est  soutenue  par  des  femmes  et  presque  évanouie.  Les  deux  autres  Ma- 
ries ,  secondées  par  des  femmes,  donnent  tous  leurs  soins  à  l'action 
principale.  Rien  de  plus  intéressant  et  de  plus  expressif  que  ce  groupe 
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composé  de  douze  figures.  Le  coloris  et  le  clair-obscur  y  sont  portés  à 
la  dernière  perfection ,  et  cependant  ce  n'est  qu'une  esquisse. 

On  voit  dans  la  Galerie  du  Grand-Duc  de  Toscane ,  deux  dessins  de 
ce  tableau  quoiqu'avec  quelques  changement  :  On  en  a  trois  estampes 
de  différens  graveurs. 

Les  jeunes  peintres  sont  en  général  assez  féconds  en  ce  genre  de  com- 
positions esquissées ,  pareeque  l'impatience  de  produire  est  ordinaire- 
ment une  des  qualités  de  cet  âge  :  amo  in  juvem  quod  amputem ,  a  dit 
Quintilien;  mais  l'habitude  de  ces  compositions,  produit  l'incorrection  du 
dessin  et  surtout  un  dégoût  invincible  pour  terminer.  Le  succès  qu'ob- 
tint en  ce  genre  le  Parmésan  est  un  nouveau  motif  pour  égarer  déjeunes 
talens  qui  n'ont  pas  son  génie:  les  avertir  quand  l'occasion  s'en  présente, 
est  le  devoir  de  tout  amateur  de  l'Art. 


Jean  François  Mazzuoli,  dit  le  Parmésan,  naquît  à  Parme,  en  i5o3; 
ses  maîtres  sont  inconnus.  La  nature  développa  de  bonne  heure  en  lui 
les  germes  d'un  grand  talent.  Venu  à  Rome,  a  l'âge  de  20  ans,  ses  pro- 
ductions lui  attirèrent  la  bienveillance  du  Pape  Clément  VII  qui  l'em- 
ploya à  la  décoration  de  la  salle  des  Papes  au  palais  du  Vatican. 

Il  profita  de  son  séjour  dans  la  métropole  des  arts,  pour  s'y  fortifier 
par  l'étude  de  Michel  -  Ange  et  de  Raphaël.  On  rapporte  qu'il  travail- 
lait avec  tant  de  sécurité  lors  du  sac  de  Rome,  arrivé  en  1S2J,  que  les 
premiers  soldats  espagnols  qui  pénétrèrent  jusqu'à  lui ,  frappés  de  sa 
tranquillité  ,  respectèrent  ce  nouveau  Protogènes. 

Ses  contemporains  séduits  par  son  talent,  et  juges  moins  sévères  que 
la  postérité,  lui  donnèrent  le  surnom  àrel  Rafaëlino ,  le  petit  Raphaël, 
Plein  de  cet  enthousiasme  aveugle,  un  Ecrivain  (*)  du  tems  disait  que 
l'âme  de  Raphaël  animait  le  corps  du  Parmésnn. 


(•)  Vasari. 
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Iî  passe  pour  être  l'inventeur  de  la  manière  de  graver  le  lavis,  au 
moyen  de  deux  planches  en  cuivre.  On  a  de  lui  quelques  eaux-fortes. 
JI  cultiva  aussi  la  musique  ;  mais  son  goût  pour  l'Alchymie  en  détrui- 
sant sa  fortune,  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  à  Parme,  en  i54o,  victime 
de  celle  sience  chimérique  et  âgé  de  3j  ans.  La  manière  du  Parmésan 
est  gracieuse,  mais  outrée:  plus  élégant  que  correct,  il  s'abandonna  à 
son  propre  génie  sans  l'éclairer  de  l'étude  de  la  nature.  Sa  grâce  est 
factice,  mais  elle  charme  au  premier  abord.  Ses  figures,  dit  Valelet,  (A) 
loin  d'avoir  la  grâce  naïve,   semblent  vouloir  se  donner  dss  grâces. 

Ses  airs  de  tête  sont  agréables,  ses  expressions  charmantes;  ses  dra- 
peries légères  et  souples,  semblent  être  agitées  par  le  zéphyr.  Ce  qu'on 
remarque  de  particulier  dans  ses  tableaux  sont  des  figures  gigantesques,, 
des  cols  allongés  ,  des  doigts  en  fuseaux  etc.  11  s'attache  plus  à  faire 
paraître  ses  figures  sous  des  formes  ou  des  altitudes  séduisantes,  que  de 
le  faire  concourir  à  l'aclion  ou  au  sujet  principal  ;  ce  qui  produisit  sou- 
vent des  contrastes  bizarres  ;  sacrifiant  ainsi  des  règles  auxquelles  s'étaient 
soumis  tant  de  grands  hommes  avant  lui ,  pour  se  frayer  une  roule  nou- 
velle. Sans  cet  égarement,  le  Parmésan,  mis  maintenant  au  rang  do- 
peintres  du  second  ordre,  aurait  peut-être  été  placé  à  côté  des  Ra- 
phaël ,  des  Corrège  ,  dont  il  confondit  et  outra  le  style. 

Terminons  par  ce  paragraphe  de  Mengs  :  (c)  te  Je  ne  puis  comprendre, 
«  dit-il ,  qu'il  y  ait  plus  d'une  espèce  de  grâce  dans  les  arts  ;  les  dessins 
«de  Raphaël,  de  Léonard  de  Vinci,  d'André  del  Sirte,  sont  beaux, 
*  de  même  que  ceux  de  l'Albane  et  du  Guide  ;  ceux  du  Corrège  sont 
«  gracieux  ;  ceux  du  Parmésan  sont  maniérés  et  pèchent  contre  la  jus- 
«  tesse  des  proportions.  » 


(L)  Dict  :  des  arts  de  Peint.  Ton».  IV,  pag.  300. 
(c)    Tome  II.  page  10  de  l'Edita  in-4°. 
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r.ARMIGGlANO 


IHKOAA  MTÀJlIflHCKAïï. 


nOlOIEHIE    BO  rPOET». 


iaH  Kapnraiia  IIapi\ïe3aiia. 

nucait^  na  flepenls;  iîmui.  7^  Bcpin.  mnp.  6  cepui. 


Iochi^t»  npnnnAT»  npoaBame  Apnjtacfien,  no  hmahsi  o^noro  ropo^a 
IyA,evi  ,  jieîKanje.M-b  na  ropfc  Eepan&rB  n  noinmaBiiieMCfl  MicmOMi» 
ero  porc^ern/r.  Ceii  Ao6poAfenïe.abHb)H  niyîKb,  cmarKaBuiin  6ojibinoe 
6oramcmBO  n  naxoAacb  Bt  HHHOBHHKaxb  npH  noHmiiicKOMi  ITh- 
jiarnt,  naïajibcniByKuueiv"»  BO  lyAe*  om  Phm.ihh'h  ,  6m.m»  bcbmh 
ynarcaeivib;  oht»  nojjyinjii»  no3BoaeHie  omb  cero  Hafa.ibHnica  CHflmb 
co  Kpecraa  rnBJio  CnacnmejieBO  n  norpeftcmn  ;  Iocnifvb  bmbciiib  co 
CBHmMMH  îKeHawn  n  HbKomopwî\m  yierniKaïaii  o6BHBaerm>  mtAO 
nJiaiD,anin],eK)  n  K-ia^emi  bo  rpoôi  ,  HactueHHoâ  niub  m»  ropt 
BepmorpaAa  cBoero. 

Ceâ  6jiaro4ecmHBbiM  no^Brirb  npe^cinaBii.rb  Hawb  napMe3airb 
bt»  CBoeiî  HeAOïiOH'iaHiioii  KapmHHB.  ITpe^uojiaraionrb  ,  *inio  oht, 
6yArno  6w  H3o6pa3KUb  ce6a  Bb  bitab  IochiJki  ApniMar^ea.  EjiBAHoe 
h  H3HypeHHoe  rntjio  Xpncma  Becbwa  pa3HcmByenrb  cb  BiyaseciiiBeH- 
bumh  n  Kplinocmijo  H3nojiH6HHbiMH  Hepmaïun  Bb  Ioch<£>b.  Tpoe 
fteHCKmxb  jiçiub  ,  bcb  rnpn  Mapin  npe,a,crnaBJiHK>nTb  apyraro  po^a 
pa3HOo6pa3Ïe  :  EoroMamepb,  nomepaBb  ceau.  cboh  no^epasHBaem- 


en.  npnc.iyaîHiiijaMiT,  ^pyria  îfîe  abï>  Mapin  BMicnrB  ci  HbK.omopbT- 
»m  aieHaMH  npncoe,.i,nHJiK)mca  Kb  rjaBROMy  ABiicniBiio.  Haiero 
He  luorKemb  6m mb  npHBjieKamejibHbe  h  Bbipa3nrnejibHiie  ceiï  cobo- 
KynHOcran  n3b  ABBHaAriamn  jinirb  cocmoaii;eii.  Pa3iiBî.4nBaHie  hjiii 
KOJiopnmb  n  cetmjio-mbuu  (clair-obscur)  3^cb  ^OBe^enLi  ,40  no- 
CJiï^Haro  coBepujencraBa  ,  a  co  bcbmîj  miivib  cia  Kapmiina  110,3,0- 
KOiiiaHa. 

Et>  Kapmnnuon  raji^repen  Tepiîora  TocKàHCKaro  naxoAnjîncb  ^sa 
pnoyriKa  cen  Kapmniibi  rnoJibKO  cb  HtKoraopwMH  nepeiulinanm  : 
niaKiKe  ecmb  rnpu  scniaMna  cb  ceiï  Kapmniibi  pa3Hb:xb  rpaceponb. 

MojiOAbie  /KnBoniionbi  BOo6ine  njiOAOBnmw  bi  ceivrb  po/i,B  ne- 
^OKOHMaiiHwxb  nponaBe^eniâ  ,  h6o  nernepn'BHie  Bb  pa6omfc  ecnib 
o6biKHOBeiiHoe  ccoîicniBO  cero  E03pacma.  Amo  in  juven  quod 
amputem,  roBopnmb  KBKHmiiJiiaiib.  Ho  npuBbi'iica  ceiuy  po^y 
nponaBe^eniâ  BOBjiciernb  bi»  nenpaBnjibHOcmb  pHcyHKa,  a  n  moro 
Colite  nocejrnnrb  nenpeoôopiiMoe  orncpaïuenie  onn>  OKOH'iamejib- 
iibixb  pa6onib.  ycnfcxb  riapMeaana  Bb  cenib  po^B ,  ecmb  noBan 
npiWHHa  BBecran  bb  3a6jyjK^eHie  HeonwraHbia  ^apoBani/i  ,  110,40- 
me^iui/i  &o  ero  mBopiecKaro  yi\ia  :  npeAynpe^nrnb  nxi>  Bb  mojn 
rrpu  cjiyiat,  ecmb  ^o^irb  Ka;K^,aro  jiio6nme^a  Xy^omecmBi. 


/Kain»  -  (J)paHu,ncs:b  Maijijyojin  no  npo3Bamto  ITapMe3aHb  ,  po- 
^nAca  bb  ITapMii  bi  i5o3  ro^y.  yHiimejin  ero  Hen3BBcmnbi;  npn- 
po^a  3a6jiaroBpeMenno  omKpujia  bb  HeMB  cBiueiia  BejiHKiixb  ^a- 
poBaHiiî.  npnôbiBmn  bb  Phmb  na  20  ro^,y  CBoero  B03pacma,  ohi> 
nponase^eHiaMn  cboiimh  npHoSp'ko»  bcio  6^arocKjiOHiiocmb  Ilanbi 
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K.inMcuma  VII  ,  Komopuê  onpo^tjin^T»  ero  ^.ia  pa3nucbiBania 
riancKoft  3a*i>i  Bb  BainiucancKOMb  ABopiih. 

IlapMeaairb  B03nox30Bajioa  npe6biBaHieMb  cBomib  Bb  crnôJiHi;îi 
ncKyccrnBT,  ,  ycoBepiunob  <;c6a  o6pa.3ijaMii  MnxcAb  -  ÂHA%ejia  n 
Pa.paa.ia.  IIoBbcrnByïorn'b  ,  nrno  oht>  OAHaîKA"  ct>  maivoio  6e33a- 
6om.<iHBOcrniio  paGorna.ib  bo  Bpeiwa  pa3XHii;eiiin  rôpo^a  Puma  bi. 
i5"2j  rofl,y,  nmo  riiuinaHCKie  co.i^arnbi  ,  B6B;r>aBiuie  Kb  neMy 
bi>  ^oMi  6  a  mi  y^HBJieHM  ero  CnoKOÔcntBÎe jit>  ,  n  ne  K.ocHy.uicb  f\o 
cero  HOBaro  ITpomoreiîa. 

GoBpeïneHHHKH  IIapMe3aHa  ,  yAHBJieHHLie  ero  ^..iposanieMi»  ,  n 
6yri,y4iî  He  cmo^ib  cmponiMii  cy^iàMH  KaKb  nomoMcinno  npi-T^a-io 
e>iy  na3BaHie  del  Rafaelino  ,  MJ.ajviùï  PaSaeXh.  Ojqkm*  n3T> 
niicame.ieri  rnoro  BpoieHH  (  Bacapiâ  }  ,  ocrbnjieHHbiH  chmh  no- 
XBajiasin  roBOpnmi ,  nmo  Ayxb  Patpaaaa  o^ymean-ib  nrbjio  II  ap- 
Me3aHa. 

Ero  no'inmaiorab  H3o6ptmarae.ieM,b  rpaBupOBania  myiubio  ,  no- 
moih,uo  AByxb  wt^Hbixb  aocokl  ;  H3BtcraHw  ero  paGombi  Bb  rpa- 
unpoBanin  KptnKoio  bo^koio.  Oui  ynpaamajicà  maKine  wb  jwyabi- 
Kb,  ho  oxoina  Kb  Ajixîimhi  ,  paacrnponBtiin  ero  cocrnoanie  npe- 
xpamiua  n  ;KH3iib  ero  ;  oiib  ymep-b  Bb  riapaii  et,  iô^o  ro^y  , 
xaicb  ;«eprnBa  cen  nycmoii  HayKH  ,  lia  87  ro,i,y  CBoero  B03pacma. 

Kncrnb  IîapiMe3ana  npnamna  ,  ho  ycioei-ia  6o.rte  KpacnBa,  He- 
meAu  npaBH^ma  ;  oui  npe^aBa.ica  coGcrnaerniOMy  CBoeaiy  Teiiiio, 
He  ycOBepmaa  ce6a  nsbyieniciub  npnpo^r.1.  Ero  npuanicrnBa  no^A^- 
jiaHbi,  110  HpaBamca  cb  nepaaro  B3rjiaAa.  ,,Ero  H3o6paa;eHia,  10- 

bopiunb  Baine.ie  ,    nyx^bia.   npocmoii  upn/iranocinu  ,  Ka;t;ernca  , 

caMii  ceGb  npii^aiomb  npHaincmna.  " 
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Ero  ro.ioBw  npeKpacnbi,  Bbiparnenia  npejiécmHw;  o^îK^a  jierKaa 
h  iujincaa,  KajKernca  ,  Hmo  paaBlsBaemc/i  secpiipanm.  Hino  îKe  npw- 
luViaionrb  oooGennaro  Bi  ero  Kaprniniax'b,  mo  BbieoKOpoo.iwx'b  jiio- 
fl,ejkf  A-iHHHbia  men,  moHKÎe  najibijbi  h  npo'jee.  Ohi>  iKe.JiajiTj  1130- 
6paîKamb  Bce  bt>  BH^t  npejiecmnoivrb,  n  ne  npnHapaBanBaacb  ^.aiiîe 
hh  ki  AÎ»McinBiio,  un  kt»  rjiaBHOiwy  npeAMemy  ,  h  rrrbivn,  caMbiMi 
npon3BO,zi1EM'b  cmpaHHoe  pa3HOo6pa3ie  ;  £a6bi  npojioiiînmb  ce6i>  ho-* 
bmm  nymb,  om  ïKepiriBOBajrb  npaBHJiaMH,  KornopbiiMi.  no^MHH^jincb 
cet  ao  nero  Gbicuiie  BejiHKÎe  Xy^o;KHHKii.  Ee3:b  cero  3a6^y^î^eHia, 
napMe3aHT>  ,  cinc.iaKHijuica  menepb  Ha  Bniopoâ  cmeneHn ,  6bijn, 
6u  noMfcuçerçb  Ha  pa^y  cb  Pa$a3JiaiviH  n  Koppe,a,?KiaMCT,  Koraopwxi 
oin>  nepeMtmajn>  h  npeyaejiHiin.Ab  cjionh  hjih  KHcmb. 

Okoh'ihmi  o  riapinesanii  cJiOBaMM  MeHrca:  ,,H.  ^yiwaio  ,  roBO~ 
pnrm>  ohi  ,  nmo  Ht>rm>  ^Byxi  po^OBt  npuamcmBa  bt>  Xy^oaie- 
cmBaxi»:  PncyHKn  Pa^a3Jta,  JLeoHapAa-BnHin,  AH,a,pea  4,eab  Cap- 
„  rao  H3aiijHbi,  paBHO  Aji6anonbi  h  rBHAOBbi ,  Koppe^îKiOBbi  npe- 
aecmiibi,  riapiMe3anoBbi  me  npHHy;K,a,eHn&i  n  norpt/uaiom-b  npo- 
ff  nisiB'b  nacmoaujeu  copaaiulpHOcnui.  ** 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


L'ADORATION  DES  ROIS. 


4!  Tableau  du  Guide. 

Peint  sur  toile  ;  haut,  i  pied,  3  pouces,  3  lignes;  large  de  il  pouces,  6  lignes. 


Ai'nÈs  l'adoration  des  bergers,  (*)  de  ce  peintre  aimable,  il  était  na- 
ture qu'il  offrit  celle  des  Rois,  non  moins  favorable  à  son  talent.  Dans 
ce  tableau,  l'on  contemple  en  effet  les  maîtres  de  la  terre  qui,  par  une 
inspiration  toute  divine,  sont  venus  présenter  leurs  hommages  et  leurs 
dons  à  celui  qui  fait  régner  les  souverains. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  double  contraste  que  présente 
celle  scène  intéressante  ;  d'abord  celui  qu'effre  cet  enfant,  sa  foiblopsc, 
le  lieu  où  il  a  voulu  naître,  et  la  grandeur  de  ses  destinées  ;  ensuite  l'état 
obscur  qu'il  a  choisi  et  cet  hommage  éclatant  de  trois  souverains  qui 
viennent  déposer  leur  couronne  à  ses  pieds. 

Le  peintre  a  sagement  placé  dans  le  fond  ce  l\oi  nègre  dont  les  traits 
et  la  couleur  ne  se  prêtaient  pas  à  une  expression  aussi  noble  ,  aussi 
touchante  que  celle  des  figures  du  premier  plan  et  principalement  celle 
qui  est  à  genoux.  Sans  cette  précaution  ingénieuse  ,  il  n'y  eût  plus  eu 
d'accord  dans  la  beauté  des  caractères;  car,  si  d'un  côté  l'on  est  frappé 
de  l'air  de  majesté  que  déploie  ce  monarque,  jusque  dans  cet  acte 

(*)    \o)ez  Touie  I,  page  121  de  cet  ouvrnge. 
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d'humilité  ,  de  l'culre ,  on  ne  l'est  pas  moins  des  grâces  enchanteresses 
de  la  mère  et  de  son  enfant  ,  objet  de  l'adoration  de  ces  souverains. 
L'une  et  l'autre  n'en  paraissent  que  plus  touchants  et  plus  dignes  de 
leurs  hommages.  Ce  manteau  Lieu  qui  enveloppe  la  Vierge,  parait  ajou- 
ter à  la  pudeur  qui  respire  dans  tous  les  traits  de  cette  tendre  mère. 
Ce  sentiment  se  manifeste  encore  par  le  mouvement  respectueux  avec 
lequel  elle  parait  vouloir  se  retirer  pour  présenter  son  divin  fils  à  l'a- 
doration des  trois  Rois,  et  appeler  sur  lui  seul  le  culte  qu'ils  lui  rendent. 
L'enfant  lui-même,  exprime  une  sensibilité  qui  ne  peut  paraître  préma- 
turée. Joseph  dans  le  iond  et  derrière  la  Vierge,  semble  autant  que  le* 
ombres  qui  l'environnent  permettent  de  le  remarquer ,  prendre  a 
celte  scène  tout  l'intérêt  qu'elle  doit  lui  inspirer. 

Ce  tableau  offre  naturellement  beaucoup  plus  de  luxe  que  l'ado- 
ration des  bergers;  la  touche  en  est  large  et  spirituelle,  le  coloris, 
la  grâce  des  figures  ,  l'expression  qui  est  un  don  particulier  du  Guide  , 
tout  concourt  à  assigner  un  rang  distingué  à  ce  tableau  parmi  les  nom- 
breux ouvrages  de  son  auteur. 

Le  cabinet  de  la  bibliothèque  impériale  possède  une  belle  gravure 
de  ce  tableau,  faite  à  Teau-forle:  elle  se  trouve  dans  l'oeuvre  d'Auni- 
bal  Carrache. 


UIKOJLA  MTA  ilHHCR  Afl. 


n  O  K  A  O  H  E  H  I  E  BOJLXBOBTj. 


4as  KapranHa  TBiua. 

IIucaHa  Ha  xo.icmfe;  Bbiiu.  9  *  Bepm.  iuwp.  7  Bppm. 


ITocjii  noKJiOHem/i  nacrnyxoBi,  (cMompn  Macrnb  1,  crnp.  121)  cero 
îKe  npnarriHaro  jfiHBonucua,  neyAUBurneJibHO  ,  ximo  om>  Hanncaxb 
noKaoHeme  bojixbobij,  cmojibiKe  CBOMcmBeimoe  pt^KOMy  ero  Aapo- 
BamK).  Bi>  ceik  KapmnHB  npniMÏiHaionrb  oôjia^ame.ieû  aeivinbixi»  , 
no  BHymemio  Bo;r»ecKOiviy  npiiuie^iunxi»  ct>  noKopHocrnho  n  ^a- 
paiMH   Kt  ÏJ,apio  Hapcmejwmuxi»    h  Focno^y  rocjio^cmejw- 

IUUX2). 

Krao  HenoAnBumcfl  cyry6oâ  nporniTByiKuorKHOcrnn:  ,  B3o6paiKa- 
îoiiieû  cie  npuBJieKaioiijee  aBjienie  :  bo  nepsuxi. ,  ayia6oemb  cero 
MJia^eHLja,  Mlicmo,  r^t  ohi>  y^ocmomii»  po^Hmbca  n  Bejinsie  ero 
cyAe&b  ;  bo  Bmopbix'b  :  HH3inee  cocrnoanie  hmi  H36paHnoe  h  pa3H- 
inejibHyto  cito  noKOpuocmb  mpext  I^apeô  ,  cJioraioiiniXT)  KopoHbi 
cboh  Kii  HoraMi  cero  ivuia^einja. 

/KiiBonnceirb  BecbMa  Et  cmarat  n3o6pa3iixb  no-o^a^b  ApancKaro 
K.HH3H  ,  Koero  uepmbi  n  rptiirb  Jini;a  ne  corjiacoBajincb  a,  6jia- 
ropo^HbiMij  11  npHB^eKameabHbiM'b  BbjpaiKeiiienrb  npoinxi  jnn/b  Ha 


nepBOMij  ^opmearb  ,    a  ocoCanBO  ci  miMi  H3i  bojjxbobtj  ,  koitio- 
pbiiî  npeAcmaBJieiii»    cmcmiirnMi»    lia  KCviiHaxij.    Eesi  ceii  yMHoâ 
ocmopoaînocmn  ue6b\j\o  6bi  HHKaKoro  coruacia    bt»  Kpacomi  H30- 
6paaîenifl  ,   n6o  ecjin   ci  o^Hon  cmoponw   nopaïKaiomc/i  BeAnne- 
cmBeHHWMij  bpi a o mi  cero  Bo.ixBa,  mo  et  ^pyron  cmopoHM  He  Me- 
nte raoro  B03xnii)aK)mc/i  HeGecHMMH  npejiecmaMri  Mamepn  h  ch- 
i-ia  ,  Kaicb  e,a,HHcniBeHHWMH  npeAMernaMH  6jiaroroBtHm  cnxi  bojix- 
bobt>;  06a  cin  Jinija  paBHo  ,a,jiH  hhxti  npnBjieKamejibHbi  n  ^ocmoiiHM 
nxi  noHHmaHin.  Cim/iro  ijBtma  o^ennle  ,  noxpLiBaiou^ee  npecBfl- 
myio  /1,'tBy,  Ka^emca,  npnjin'îecraByenii»  CKpoMHOcmn  ceâ  Ht/KHOw 
Mamepn  ;    HyBcmBO  cie  BwpaîfîeHO   h  bt»  camoMi  en  noHmnmejib- 
HOMt  no.ioajeniM  :    OHa  iKe.iaerm.  o6pamnmb   kt>  cbmy  cBoeMy  Bce 
6-iarorontme  cnxt  mpex-b  UJapeii ,    h  nomoMy  ii3o6pa2KeHa  OHa  , 
Kaict  6yra,mo  6w  y/i,aji^K)ii;eioca    orai  ceâ  noiecran.    Mjia,a,eHeirb  ' 
BbipaîKaerHi  MyBcmBiiraejibHOcrnb  ,   Komopaa  HeMOserai  Ka3ambca 
npeib"/i,eBpeMeHHOK).    Ioch(1>i»  nac-ftpaiKeni»  no-o^ajib  n  no3a,a,t  npe- 
CBflmoâ  ,Z!,tBbi  ,   ohtj  ,    cKOJibKO  noaBOJi/iiorniï  Bn,a,trnb    mtHH  ero 
OKpy;«aioii;ifl,  KaKi  6m  Repérai  Bce  ynacmie  bi»  ceMb  npomiuecmBiir. 

Cia  KapmnHa  npe.a.cmaBjiflern'b  6cu.te  GOiecKa,  Her«ejin  noK^OHeHie 
nacmyxoBiï.  Kncmb  innpoKaa  n  Ha^e;KHaa  ;  paaiptHUBaHie,  rrpn- 
aracinBO  jifuji.  ,  EMpaïfieme  CBOwcrnEeiiHoe  rBH,a,y,  Bce  ,  cjiobomiv, 
cmaBHiniï  cie  npoH3Be^enie  Ha  nepBoe  MÏcmo  H3t  Mnoro^HCJieH- 
HbixTï  pa6orm>  cero  /KnEonncija. 

Bt>  lÏMneparaopcKOii  3pMnmarsH0ii  Bn6jiioineKt  iiaxo^nnicfl  npe- 
KpacHMii  3cmaMin»  ceii  KapmnHM,  rpaBnpoBaHHbiM  KptnKOK)  bo^- 
koh)  h  cocinonnrb  m»  co6paHin  rnpy/i.oB'b  AHHn6aJia  Kappama. 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


LA  JARDINIÈRE. 

t 
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i"  Tableau  d'Amériglii  (Micliel-Ange),  dit  le  Caravage. 

Peint  sur  toile  ;  haut  2  pieds,  10  pouces,  8  lignes  ;  large  3  pieds,  8  pouces. 


Le  Caravage  a  voulu  composer  eu  trois  tableaux  un  petit  poème 
sur  l'amour.  Dans  le  premier  il  le  présente  armé  de  son  arc  et  de  ses 
flèches ,  déployant  les  ailes  d'un  vaulour ,  et  laissant  percer  sur  ses  lè- 
vres le  rire  de  la  plus  perfide  malice.  Le  dieu  est  près  d'un  lit  en  dé- 
sordre, foulant  aux  pieds  une  cuirasse,  des  livres,  les  attributs  des  arts 
et  même  une  branche  de  laurier.  L'allégorie  est  facile  à  saisir  :  ce  ta- 
bleau est  en  France. 

Celui  que  la  gravure  retrace  ici  ,  est  ce  même  amour  sous  des  véle- 
mens  de  ville  ,  jouant  du  luth  près  d'une  table  où  sont  placés  des  livres 
de  musique,  un  violon,  quelques  fruits  et  les  Heurs  les  plus  communes 
disposées  dans  un  vase  de  verre.  Le  mauvais  choix  des  accessoires  ferait 
soupçonner  l'intention  du  peintre ,  qui  d'ailleurs ,  n'a  pas  toujours  été 
délicat  dans  ses  conceptions.  On  retrouve  cependant  tout  l'éclat  de  son 
talent  dans  cette  charmante  figure  de  l'amour.  Sa  tète  doucement  incli- 
née, son  regard  languissant,  sa  pose  gracieuse,  concourent  à  rendre  l'idée 
de  l'artiste.  Ces  mains  qui  ségarenl  sur  cet  instrument ,  la  rondeur  de 
ces  doigts  ,  sont  encore  des  traits  qui  caractérisent  un  jeune  efféminé. 
Ce  tablau  est  admirable  d'exécution  et  du  coloris  le  plus  brillant. 
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Il  a  existé  dans  la  galerie  du  Prince  Giusliniani,  rl'où  provient,  le  ta- 
bleau dont  nous  donnons  ici  du  description  ,  un  troisième  tableau  faisant 
suite  aux  deux  précédens.  Dans  celui-ci  l'homme  ayant  appelé  à  son 
secours  l'amour  divin  ,  est  parvenu  à  terrasser  cet  amour  profane  et  à 
briser  ses  traits  empoisonnés.  A  la  faveur  de  celte  dernière  composition 
on  peut  mieux  apprécier  le  tableau  qui  se  voit  dans  la  galerie  de  l'her- 
mitage  ;  sans  cette  explication  il  n'offrirait  qu'un  jeune  homme  perdu 
de  moeurs,  et  l'on  pourrait  même  supposer  dans  l'artiste,  l'intention  de 
tracer  une  scène  satirique  dirigée  contre  quelqu'un  de  ses  ennemis. 


Michel- Ange  Amérighi  est  connu  sous  le  nom  de  Caravage ,  parce- 
qu'il  naquit  vers  i55o,  ,    dans  un  bourg  du  Milanès  qui  porte  ce  nom. 
Sa    pauvreté   était  telle  qu'il  fut  réduit  dans  son  enfance  à  servir  du 
mortier  aux  maçons.  Etant  entré  au  service  de  différens  peintres  comme 
broyeur  de  couleurs,  il  n'eut,  à  proprement  parler,  d'autre  maître  que 
son  génie.   Il  imita  d'abord  et  même  surpassa  la  manière  gracieuse  du 
Giorgion  ;   ensuite  ,  forcé  par  l'état  de  gêne  ,   auquel  son  peu  de  con- 
duite l'avait  réduit,  à  travailler  chez  le  Josépin,  il  y  peignit  des  fleurs, 
et  s'affranchit  bientôt  de  cette  espèce  de  servitude  ;   il  sortit  même  de 
chez  ce  maître,  en  se  déclarant  son  ennemi  mortel.  A  quelque  temps 
dc-là,  il  l'attaqua  l'épée  à  la  main,  et  tua  un  jeune  homme  qui  voulait 
les  séparer.    Le  Marquis  de  Giustiani  le  déroba  aux  poursuites  que  de- 
vait naturellement  lui  attirer  ce  meurtre  ;  et  c'est  pendant  sa  retraite  for- 
cée qu'il  Gt  pour  son  protecteur,  le  petit  poëme  en  trois  tableaux  dont 
celui  de  la  galerie  de  l'hçrmitage  fait  partie. 

Dès  qu  il  fut  libre  ,  il  passa  à  Malthe  ,  où  il  fit  le  tableau  de  la  dé- 
collation de  Saint-Jean- Baptiste  et  le  portrait  du  grand-maitrè  Vigna- 
court ,  qui  l'avait  reçu  frère-servant  de  l'Ordre  ;  mais  ayant  insulté  un 
chevalier  de  la  première  distinction,  il  fut  mis  en  prison  d'où  il  s'évada, 
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fut  repris ,  blessé  en  se  défendant ,  et  revint  quelque  temps  après  à 
Rome  sans  être  corrigé.  Son  caractère  caustique,  un  penchant  irrésistible 
à  outrager  tous  ceux  qui  avaient  des  rapports  avec  lui  et  surtout  les 
peintres ,  lui  firent  un  grand  nombre  d'ennemis  ;  après  avoir  mené  une 
vie  errante  et  crapuleuse,  il  périt  sur  un  grand  chemin,  en  1609,  âgé 
d'environ  cinquante  ans. 

En  ne  jugeant  cet  artiste  que  sur  ses  ouvrages ,  on  s'apperçoit  qu'il 
regretta  de  bonne  heure  le  temps  qu'il  avait  employé  à  imiter  le  Gior- 
gion  et  plus  encore  celui  qu'il  avait  perdu  chez  le  Josépin  ;  il  adopta  en. 
effet  un  coloris  fier  et  vigoureux  ;  mais  il  oppose  trop  fréquemment  le  clair 
à  l'obscur,  procédé  qui  ne  peut  convenir  qu'à  quelques  compositions, 
et  principalement  aux  effets  de  nuit  ;  aussi  ,  quoiqu'il  ait  beaucoup  tra- 
vaillé, il  observe  peu  les  règles  de  la  perspective  et  les  dégradations  de 
la  lumière  ;  ses  attitudes  ne  sont  pas  toujours  d'un  bon  choix ,  ses  dra- 
peries sont  en  général  mal  jetées,  enfin  il  se  permet  des  anachronismes, 
suites  naturelles  du  défaut  d'instruction  ;  mais  il  a  laissé  plusieurs  com- 
positions remarquables  ,  et  il  a  surtout  excellé  dans  le  portrait. 


UJKOAA  HTAJIIflHCKAfl. 


G  A       O  B  H  H  l\  A. 


f*  Kaprmraa  AiviepiTAîKiH  (MvineAb-An^ieAU),  npoauan- 

Haro  KapaBaiKeMii. 

ITacaHa  Ha  xo^crat  ;  bbiiii.  i  apm.  5  *  sepui.  tunp.  i  apui.  10  |  sepur. 


MnK8.iî>-AH^3;ejio  bt»  mpexb  KapmnHaxb  xomiAi  cotohhitîi.  hg- 
6oJibuijK)  no3My  na  jik>6ob6.  Bb  nepBoâ  om>  npeACinaBHXb  jiio- 
6oBb  BOopyrKGHHOK)  jiyicoivib  h  crnpbJiaMir,  pa3npaBjiaK)iueK>  Kpwjibji 
KopiuyHa  n  yjibiôaioiueHDca  ci  BBpo.iOMHOK)  xnmpocmiK)  ;  ona 
H3o6parKeHa  cmcmiijeK)  6jiH3b  jioaîa  ,  Honnpaiou;eio  HoraMii  jiarnw, 
KHnrn  h  npnHa^jieîKHocrnH  XyAoaîecrnBb ,  &ame  JtaBpc-ByK)  BtraBb. 
Ciubicjib  cero  nH03HaHenia  Jierito  noHamb.  KapmnHa  cia  Haxo^nra- 
ca  bo  (J)paHniii. 

Kapmni-ia  î«e,  npe^cmaBJieHHaa  3/vfccb  oftpucbio,  n3o6pa?Kaem'b 
moro  me  6ora  jhoobm,  o^iniaro  ^tBoriKOio,  nrpaioineio  Ha  Jlnmi- 
iit  B03Jit  cmojia,  Ha  Kornopoiui  jierKamb  Hombi,  cKpbiriKa,  Hbcxojib- 
ko  nJio^OBb  n  caaibie  o6wKHOBenHbie  ijBfcnibi  et,  craeoaHHOMi 
cocyAi.  rîo  AypHOMy  Bbi6opy  npima,3,jieîKHOcmeâ  MoaîeMt  mu  cy- 
^.nnib  o  r^Jin  co^HHHme^a  ,  Komopbin ,  Kaiib  bh^ho  ,  ne  Bcer^a 
6biJiii  pa36opHHBiï  bî>  CBOuxb  npe,a,Memaxb.  0/i,iïaK02îe  bi  ce»ib  H30- 
6pa2Kemn  Bora  jik)6bh  ,   biï^ho  ncityccmBO  ero  bo  Bceiyrb  6^ecKt: 
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HtcKOJibKO  yKJiOHeHHaa  ro.iOBa  ,  iiiomhlih  B3opi»  n  JiOBKOcmb  bt» 
noaoseHin  mt^ia  Bbipa;KaK>nrb  mmcjib  Xy,40?KHiiKa;  pyxn  Eora  jik>6- 
bh  nepe6npaioiuja  cmpyHbi  JiiomHbi,  rn6icocnib  ero  najibu/)Bi>  cjiy- 
aianrb  maître  npn3HaKaMH  HtrtîHoernH  cero  hdhoihh.  Ilo  orn^JiKt 
h  paaijBfc^HBaHiK)  KapranHa  cia  AoemoÔHa  BcaKaro  yAviBJiemn.. 

Bi  rajuiepefc  ITpnHiia  /KK>crrraHiaHH  ,  oim>  xy^a  n  cia  nocmy- 
nnjia  ,  riaxo^ioacb  mpemba  KapranHa  ,  cjiy?Kaii;aa  nocjrBAcmBieivrb 
payait  npeA'b  H^yujiiMi»  :  OHaa  npe^.craaBJiaem'b  lejiOBBKa,  npn3BaB- 
maro  ce6t  Ha  noivioiijb  6oaîecmBeHHyK>  JiK)6oBb  ,  no6opaemi»  jikj- 
6oBb  wipcKyK)  h  npejiOMJiaeinb  CMepmoHOCHbia  crapBJiw  ea.  Ci 
nOMOujiK)  nocjiBAHaro  Cero  nponaBe^ema  ,  motkho  jiyirae  H/BHnmb 
KapmiiHy,  HaxoAauryioca  bi  ra^ijiepeii  3pMnraarKa  ;  6e3i>  o6i>acHe- 
ma  cero  ,  OHa  6m  mojibKO  H3o6painajia  pa3BpamHaro  lonouiy,  n 
p,a.me  moîkho  6mjio  6m  noKa3amb,  nmo  XyAOXHiiK'b  aîejiajn»  H3o6pa- 
3nnib  KaKoe  jih6o  camnpmecKoe  npoH3uiecmBie,  03HaiaK)ujee  ko- 
ro  Hn6y,a,b  nat  ero  HenpnamejieH. 

MHKejib-AH.j.aîejio  Amepm^vi,  H3BicmeHT>  no^b  HMaHenrh  Kapa- 
eau&a,  noraoMy  nmo  ont  po^njica  okojio  i55o,  r0-4a  6jin3b  o^Horo 
ce^ema  bt>  Mn.iaHCKO!\rb  repiiorcmBfc  ,  bi  AepeBHB  o^Horo 
.Ke  HMBHa  cb  HHMb.  Ohi  6mjii>  crnojib  6ï>Aem,  ,  nrno  bt>  mo- 
jiOAOcmn  CBoeâ  npHHyaî^eHb  ôbixb  hph  bi>  ycjiy^eHie  kt>  Ka- 
>ieHbra/HKaM'b.  CjiyjKHBUHi  y  MHornxTj  îKHBonHCijeBTj  AJia  pa3nrapama 
KpacoKi»,  y  Hero  bi»  caMOMi  fthAb  neôbijio  Hacmoaujaro  y^nraejia, 
Kpoivrfc  co6cniBeHHaro  Tema.  Cna^a^ia  no,4pa?Kaxb  ohi>  h  ^aase  npe- 
B3oraejii>  btj  npHaracmBi  caMaro  ^arioprioHa ,  nomoMi ,  6yAy*in. 
CBa3HT»  cocmoameivrb  ,  ki  KomopoMy  ^OBejio  ero  nose^eme,  pa6o- 
maxb  oirb  y  ^KocennHa  n  nucaxb  majui  i;Btniw;  ho  BCKopfc,  ocbo- 
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6o,a,iocfl  ont  orm.  cero  iicr.o.iLiiiriccrnBa  n  pa3cma.ica  et  cil-mi 
ysnmejieivit  KaKt  et  coBopiueiinwivit  CBonMi  BparoMt ,  et  Korao- 
pwiwt,  cnycrna  ntcKO.ibKO  npeniciiH  xom/i  n  comcica  ho  co  nina- 
roio  Bt  pysaxii ,  n  aaKO.iojit  inymt  o^noro  MO-io^aro  nejiOBfcKa  , 
Komoptin  Bcmynn^ca  nxt  paannaianib.  Mapxn3t  iiÎK)cniHHiaini 
CKpw.Tb  ero  omi  nonexoBt  3a  cie  dviepmoyGincmEo  ;  n  bo  BpeMa 
cero  iTCBOJibHaro  ye^nnenia  oui.  nanncajit  noKpoBnrnejno  CBoe.Mv 
iiebojibuiyio  noaiwy  Bt  mpext  Kapmniiaxt  ,  liât  Komopr>ixt  o^na 
fiaxo^mnc/i  Bt  rajuiepeî>  dpivnainaxa. 

Kojib  CKopo  ont  nojiyiH.rb  CBo6o/T,y,  mo  noixajit  Bt  Ma.ibmy, 
r^fc  iianncajib  ycticHOBenie  rjiaBbi  Ioamia  Kpecrniirnejia  n  nop- 
mpernt  rpoct-Mefiemepa  BwiibaKypma  ,  Komopbin  npniiflat  ero 
C/iyaiaujinut  cobpamoivn»  op,j,ena  ;    no  o6ii^biiiii  o^Horo  nat  nep- 

BblXt    MnHOBIIHKOBt f    3aKJlK)lieHt    OHt   6blJTb    Bt    meïMniIliy  ,    H3t  KO- 

inopon  6t?Kaxb  —  ero  noimiajin  11  Bt  noroni  3a  hhmi  paHHJiii  j 
^peab  fitKomopoe  Bper>ia,  B03Bparnnjica  ont  onsmb  Bt  Piimt,,  iio 
HenonpaBHJiea  Bt  cuoeMt  noiie^enin.  HacMfcimiHBbiir  npant  ero  m 
nenpeo6opn;\îaa  CKJiOHnocmb  ocKopôJiamb  Bctxt  mtxt  ,  Komopue 
HMtjin  eb  mimt  Kaicoe  awGo  CHOinenie,  a  oco6«iiibo  ./iuiBoniicijeBt 
yiviHOîKnjio  Hucao  ero  BparoBt.  ITpoBeAuiii  inaKimt  o6pa30iut  ne- 
nocraoflHuyio  11  npesopnyi-o  îKH3Ub  ,  ont  norn6t  fia  Go.ibmon  40- 
port  Bt  1  (iog  roAy,  narnii^ecanni  jiLmt  oint  po,zi,y. 

Cy/J,a  Xy^OïKHHKa  cero  no  o^nnait  ero  npoH3Be^emaivn»  ,  npn- 
aitmno  ,  Hino  ont  Heno3^,HO  naijajit  coïKaji'iimb  o  rnOMt  BpemeHH, 
Komopoe  npoBe^it  Bt  norT,pa;i;anin  ^aîioprioHa,  a  cu.\e  6ojite  Kor^a 
îKHJit  y  .ïïîosenmia;  eut  Bt  caaioivit  flfrxh  npnna.it  CMiuoe  n  cn.ib- 
110e  paaiiBii^nBaHie,  no  c/uiuiKOMt  iacmo  nponiiiByno.iara.n  cbLiiii, 
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ratiLiMt,  Kornopoe  npnjiniHO  bi  HtKornopwx'b  pa3no.io:KeHi/ixi»  ,  a 
oco6jinr,o  npn  ^liiicraDiaxi»  hoih  ;  n  moMyîKP,  xotna  ohi  ivinoro 
pa6orrrajn> ,  ho  ixia^o  Haôjiio^aai  npaBHJia  nepcneKniHBbi  h  nocrae- 
neHHoenm  cntma  ;  no^oa;enin  mBJia  hc  caMwa  yHero  om6opiiM/i, 
M3o6pa?KeHia  n.iarnbfl  BOoGuje  He  xopomn,  HaKonei;!!  ,  ohi>  no3BO- 
ji?lii>  ce6i  MHoria  norpBiiiHOcrnn  HeripruinsHbia  BpeivieHH:  cjfBACmBie 
He^ocmarnica  bt>  no3naHiaxi>  ;  o^,HaK07Ke  ohi  ocniaBnxb  no  ce6i 
MHoro  npoii3Be/i,eHiM  ,  3acaynîïiBaioii;nxi>  npnMtiaHia  h  oco6chho 
onuniajic/i  m>  nopmpemaxi». 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


GUILLAUME  X,  PRINCE  D'ORANGE. 


9?  Tableau  d'Antoine  van  Dyck. 

Peint  sur  toile  ;  haut  de  4  pieds  ;   large  de  3  pieds. 


Vainement  l'Envie  s'attache  aux  grands  talens ,  ceux-ci  finissent  par 
en  triomphci".  Les  tracasseries  qu'éprouvait  van  Dyck  de  la  part  de  Schiit 
et  de  quelques  autres  peintres  jaloux,  le  déterminèrent  à  se  rendre  à  la 
cour  de  Frédéric  de  Nassau  ,  prince  d'Orange  ,  qui  l'appelait  depuis 
longtemps.  Ce  fut",  dit  Descamps  (*),  pour  s'éloigner  des  ingrats  et  des 
jaloux,  qu'il  abandonna  sa  patrie  et  un  grand  nombre  d'ouvrages  com- 
mencés. Arrivé  à  la  Hâve,  il  y  peignit  le  prince,  la  princesse  et  leurs 
enfans. 

Frédéric  de  Nassau  avait  quatre  filles  et  un  fils,  Guillaume,  dont 
nous  voyons  ici  le  portrait,  il  était,  eni638,  âgé  d'un  peu  plus  de  douze 
ans.  Ses  traits  sont  heureux;  sa  main  droite  est  appuyée  sur  un  bâton 
de  commandement,  cl  sa  gauche  repose  sur  un  poignard  qui,  à  son 
âge,  peut  tenir  lieu  d'épée  ;  sa  chevelure  touffue  et  flottante,  sert  à  re- 
lever la  fraîcheur  de  cette  aimable  figure;  par  dessus  un  pourpoint  jaune 
orné  de  broderies,  on  remarque  une  cuirasse  qui  laisse  voir  dans  sa  par- 
tie supérieure  le  cordon  Lieu  d'un  ordre.    Sa  fraise  est  des  plus  sim- 


(')  Vies  des  peintres  Flamands ,  Allemands  et  Hollandais. 
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pies,  mais  les  manches  ouvertes  de  son  vêtement,  celles  de  sa  tunique 
et  leurs  accessoires  sont  fort  amples. 

Sur  la  droite  et  dans  le  fond,  on  découvre  le  rivage  de.  la  mer  et  un 
ciel  calme. 

Les  connaisseurs  retrouvent  clans  ce  tableau  la  chaleur  originale  du 
disciple  de  RuLcns.  La  draperie  est  parfaite  ,  l'ensemble  ingénieux  et 
plus  fini  que  certains  portraits  du  même  artiste. 

Le  prince  dont  van  Djck  nous  a  transmis  les  traits  ,  est  peu  connu 
dans  l'histoire,  il  succéda,  il  est  vrai,  en  Janvier,  1648,  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  aux  charges  de  son  père,  gouverneur  de  Hollande,  de  Zé- 
lande ,  d'Utrecht  et  Grand-Amiral  des  Provinces-Unies  ;  maïs  son  autorité 
n'eut  aucune  influence  chez  ces  nouveaux  républicains  ,  qui  craignaient 
plus  alors  les  services  qu'on  s'empressait  de  leur  offrir  que  les  hostilités 
dont  on  pouvait  les  menacer.  Sa  carrière  fut  d'ailleurs  de  bien  peu  de 
durée  ,  car  c'est  dans  celte  même  année  où  il  avait  hérité  de  droits  de 
son  père,  que  la  paix  de  Munster  fut  conclue.  Les  Etals  n'y  furent  re- 
présentés que  par  leurs  magistrats,  et  il  n'y  fut  pas  question  d'un  prince 
qui  n'avait  pas  même  été  Consulté. 

Cette  négligence  affectée  irrita  Guillaume  au  point  qu'il  leva  peu 
après  dans  ses  domaines  une  armée  à  la  tète  de  laquelle,  il  vint  mettre 
le  siège  devant  Amsterdam.  L'affaire  se  termina  en  négociations  au  com- 
mencement de  i65o,  et  au  mois  d'Octobre  de  la  même  année,  il  rentra 
dans  ses  états  de  Gueldres,  malade  de  la  petite  vérole  dont  i]  mourut. 


UIK01A  OJlAMAHACKAfl. 


ç)aH  KapmwHa  Aumoiia  Baïn>  -  ^wica. 

IIucaHa  hû  xaicnii;  bwui.  i  apin.  i3  sepui.  iunp.  i  apiu   6  eepiu. 


<^)a3ncmb  miijemiio  npecjit^,yerm>  jiiOAeii  et  orruiniibiMn  ^.apoDa- 
hîhmh,  ohh  paHO  euh  no3AHO  B03mopîKecmByK)nn>  naAt  He>o.  Be3- 
noKOiicmBa  ,  Komopma  npernepnt^Ti  Bain»  -  ^hki  omi>  IUiorna  h 
Apyruxb  3aBiicrnjiiiBbixT>  /KnBonnci^eni,  npMHyAHjm  ero  npnôtrHymb 
K-b  cfjpnAepuKy  Haccay  ,  IlpHHu,y  A'OpaH?KCK.OMy  ,  4,ojiroe  BpeMa 
npii3UBaBmaro  kt>  ce6i  cero  /KHBoniïCija.  ^eicaMrrb  bt>  avH3Heonn- 
caniii  (J)JiaMaHACKHXT>,  HbMeijciaiXjb  h  raoasïACKHXi»  ^ÎHBonnci;eBi» 
roBopiimt  061  Batrb  -  ^hkIj  ,  nnio  oht>  noKHHyjii  Onieiecraso  h 
ocinaBH.ii  He^oKOH'ianHbifl  pa6ornbi,  eAnucmBeimo  moro,  <nno- 
6bi  yAajinmbcn  oinL  HeÔJiaroAapiibix'b  h  3aBiïcmjiHBbix'b  jiioAeâ.  ripH- 
txaBUJii  bt>  Tary  uanucaxb  oin>  IlpHHija,  npHHi^eccy  h  A'îjinen  nxi. 

c|)pnAepHKi>  Haccay  HMBXb  Heinbipexi»  Aosepeâ  n  OAHoro  cwHa 
Bnjirejibiua,  Koinoparo  nopujpeinb  mm  a^tcb  bh^hmi;  bi  i638  ro- 
Ay  eiviy  6w^io  12  jriirni  :  Hepinbi  Jinija  ero  iipoKpacuM  ,  ripacoK) 
pyKOio  oui  yniipaemca  na  kom  an  AopcKyio  mpocrab,  jibbok)  aïe  6e- 
pemca  3a  Kiniîtîaab  ,  KornopMii  Biubemo  Mena  ;  riyuiuenibie  n  Ky- 
ApHBbie  BOJiocbi  ero  npnAaiornb  cBf.aïecmn  jiniiy. 

Il3b  noAt  BepxHew  oacikam  i^Btraa  «îe^maro  n  yKpameHHOH 
uiumbeMb,  bhahw  Jiauibi  h  ro-iy6aa  jieHma  KaKoro-ino  opAena;  bo- 
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pormmK'b  y  nero  caivjHH  npocmon,  ho  oiriKp&imbie  pyicana  nepx- 
n/jro  n-ia:nba  h  nojiyKa<t)inai-ia  ero  camue  nojiHue.  ITo  npanyio  ero 
crnopoiiy,  B^ajim,  bitaghi  6epen>  iviopa  n  6e3io6jiaimoe  He6o. 

3HainoKn  y3Haiorm>  btj  cen  Kaprniiut  atapt,  CBoâcmBeHHUM  Py- 
6eHCOBy  yieuMKy.  M3oGpaîi;enie  njiarnba  npeB03XO,a,HO,  Bce  pa3npe- 
At^ieiiie  xapraiinbi  3ai\iwc.iOBarao  h  Jiy^mie  om^hAâuo,  neîneAii  mho- 
rie  nopmpernw  cero  Xy^oifiiniKa. 

npHHirb,  Komoparo  Bain»  -  /^piict  n3o6pa3nji-b  Hepmbi  ,  Majio  H3- 
BBcmeirh  bt>  Mcriiopin.  IipaB^a  ,  oui  bi  iQ^5  ro^y  bi,  iïnnapli 
RitcaiTB  HacjiBAOBajiij  bi»  f3,o^;i;iiocmri  omiiy  CBoeiviy,  Komopww  6bixb 
ryGepuamopoMT»  bi  ToAAaiifl,m ,  3e.iaH^,in,  ympexnrL  h  nepBWMi> 
AAwnpajiOMi»  coe^HHeHHbixij  06.iacnreiï  ;  ho  B^acmb  ero  HeHMBjia 
HHKaKoro  BJiiama  y  hobmxi»  cnxi  Pecny6./iHKaHiieB:b  ,  Komopbie 
crnpauiHJiHCb  mor^a  6ojrbe  ycjiyri»  ,  himî»  OKa3biBaeiMbixij  ,  He;Kejin 
BpaîK^bi,  KomopoK)  6m  nxi  Morjin  ycmpaummb.  IloiipMuie  c^aBbi 
ero  npo^o./iîKajiocb  xoporaKoe  Bpeivia  ,  1160  m>  moivrb  aie  caivioMi, 
ro^y,  Kor^a  HacJitA°Ba-/l1»  owb  npaBaivii»  orniia  CBoero ,  3aKJiK)HeHi» 

ÔblXb   H    MHpT>   Bl>   MlOHCmepî»^    Ha   KOmOpOMl    O^HH  HHHOBHIIKH  l  o- 

cyAapcmBa  SbiJin  npeAcraaBHmejiHMH  oô./iacmeM,  a  o  ripniiiît  Ma.\o 
3a6ornn^iHCb,  h6o  HecnpaïuHBaJiH  na  mo  ^aîKe  ero  n  corjiacia. 

Cie  npeHeôpeaîenie  pa3,a,paiT»HJio  BiiJibre./ibi\ia,  om>  BCKopt  coôpajii» 
boiicko  bt>  cbohxtj  BJia^tHiaxi  ,  n  npeABOAnmejibcuiByH  oiibiMt  , 
ocaAH^i'b  AiMcmepAaMi  ;  ho  Bce  cie  Koniinjiocb  neperoBopaivin  bi 
i65o  roAy  ,  h  bt,  naïajiB  OtcrnaSpa  raoro  aïe  ro^a  ohi  B03Bpa- 
innAca  ki»  ce6t  Et  Te^h^ipio,  o^epaaTMi  Sj^ynu  ocuoio,  omi>  ko- 

mOpOM   H  CKOHia^CH, 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


L'ADORATION  DES  BERGERS. 


1"  Tableau  de  Claude  Dominique  Féti.  (") 

Peint  sur  bois  ;  haut  de  I  pied,  6  pouces,  i  lignes;  large  de  i  pied,  a  pouces. 


Tje  groupe  des  trois  bergers  offre  à  la  fois  les  idées  du  plus  profond 
recueillement  dans  la  prière  ,  des  hommages  qu'inspirent  la  vénération  , 
et  le  saint  enthousiasme  ;  on  conçoit  que  pour  présenter  ces  diverses 
nuances  sous  les  traits  d'hommes  simples ,  d'humbles  bergers  ,  l'artiste 
doit  être  doué  d'une  variété  d'expression  et  d'une  facilité  d'exécution 
peu  communes. 

Un  ange  découvre  l'enfant  à  ces  bergers ,  trait  ingénieux  par  lequel 
le  peintre  semble  convenir  que  sans  une  inspiration  surnaturelle,  le 
peu  d'instruction  de  ces  premiers  adorateurs,  n'aurait  jamais  pu  leur 
laisser  deviner  le  divin  rédempteur.  Celte  circonstance  est  d'autant  plus 
vraisemblable  que  dans  des  temps  ultérieurs,  et  malgré  les  plus  grands 
miracles,  les  Pharisiens  et  les  prétendus  sages  de  Jérusalem,  furent  ses 
plus  cruels  persécuteurs. 

La  Vierge,  à  genoux,  et  derrière  elle,  St. -Joseph  en  prières,  for- 
ment un  second  groupe  sur  la  gauche  du  tableau.  L'amour  maternel 
est  empreiut   dans  les  traits  de  Marie ,   en  même  temps  que  la  plus 


(*)    Ce  tableau  est  gravé  dans  Crosat  par  Ravenet. 
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fervenle  piété  éclate  clans  toute  sa  personne.  Joseph  ,  dont  on  nap- 
perçoit  que  la  partie  supérieure  du  corps  ,  offre  l'image  d'an  homme 
dont  i'ùme  toute  entière  à  la  méditation  ,  est  pleine  de  résignation  sur 
l'avenir. 

Dans  les  neuf  figures  composant  ce  tableau,  il  n'en  est  aucune  qui, 
outre  le  mérite  d'un  fini  précieux  ,  ne  présente  une  idée  particulière 
de  l'artiste;  la  nouveauté  de  ce  genre  de  composition  et  la  vérité  des 
diverses  expressions  est  encore  relevée  par  un  brillant  coloris  qui  rap- 
pelé la  belle  figure  de  la  Mélancolie  conservée  dans  la  galerie  du  Mu- 
séum de  Paris  ;  c'est  le  même  concours  heureux  d'accessoires  bien  ima- 
ginés et  dirigés  vers  un  but  principal  ,  c'est  enfin  le  même  mérite  sous 
le  rapport  pittoresque. 


Dominique  Féti  ne  jouit  pas  de  toute  la  réputation  qu'il  a  méritée. 
La  plupart  de  ceux  qui  se  sont  occupés  à  recueillir  les  circonstances 
intéressantes  de  la  vie  des  peintres  ,  ont  oublié  cet  artiste  ;  il  faut  sans 
doute  attribuer  leur  silence  à  la  brièveté  de  la  carrière  qu'il  a  parcou- 
rue. Né  à  Rome,  en  1 58g,  il  mourut  à  Venise,  en  1 624  sans  avoir  laissé 
beaucoup  de  grands  ouvniges  ;  mais  ses  tableaux  de  chevalet  ,  rares 
eux-mêmes,  n'en  sont  que  plus  recherchés.  Ce  fut  dans  les  compositions 
de  Jules- Romain  qu'il  puisa  la  noblesse  de  ses  pensées  et  l'énergie  de 
ses  caractères.  Son  coloris  quoique  donnant  un  peu  dans  le  noir  ,  est 
fier  et  vigoureux,  et,  ce  qu'il  ne  dut  enfin  qu'à  lui-même,  c'est  la  nou- 
veauté et  la  finesse  de  ses  compositions. 


IUKOJIA  HTAAIHHGKAfl. 


nOK  AÔHEHIE    n  A  C  T  y  X  O  B  1 


inn  KapiTiMiia  K.iaB^ia  ^aMHHHKa  <J)enra. 

IlHcaHa  na  flepeui  ;  bmih:  ii  sepui.  uinp.  S  f  Bepux  : 


li3o6pa;Keriie  mponx'b  ITacmyxoBi»  npeAcnianjiflemi  naMt  rjivGcviaii- 
uiee  hxt»  6jiaroroBenie  bo  upeivia  MOJinmBbi  ,  hxi  IToinmaHie  h 
CBHiijeHHbiH  h  xi»  B03rnop-b.  Hrao6w  H3o6pa3nrab  maxoBbie  pa3Jiu- 
nubia  omniBHKH  bt>  Hepriraxt  caMbixt  oôbiKiioBemibixi  Aïo^em ,  bi> 
riacrnyxaxT.  ,  ino  Ha^oÔHo  XyAOîKHnicy  niuBmb  A^p'b  pa3Hoo6pa3ia 
Bi  Bbipaaîeni/ixi  n  Heo6biKHOBeniiyio  cnoco6nocmb  btj  orn,a,1ijiKB. 

O^hhï.  H3i  Aure^iOBi»  omKpbiBaemi>  Ruia^enija  nacniyxaM],  ;  <iep- 
ma,  no  Komopoâ  Xy^OîEUHKii ,  Ka.Kemca,  corjiacoBa.ica  bi  moivib, 
nmo  6e3i>  CBepxi-ecrnecrnBeHHaro  BHymeiiia  ,  nepBbie  o6o;i;aniejtii 
cin  ,  no  He^ocmamKy  hxt.  cBfcAeHiâ  ,  HHKor^a  Obi  Hey3Hajin  cero 
6oi"secniEeHiiaro  ii3KynnniejiH.  OôcmoarnejibcmBO  cie  miMi  BEpoa- 
mHte ,  Hino  Et  nos^ntâmia  BpeivieHa ,  npn  Be^iiiiiaHinnx3»  ly^e- 
caxi.  ,  ©apncen  h  .irGeMyApeijbi  Iepyca.niMa  6bLin  nepBbie  ero 
roHHmejin. 

BoroMarnepb  npeAcmaBjiena  cmofliqeKi  Ha  KOJiBHax:b,  no3a^n  ee 
MO^ianjincfl  CBaraun  Iochc^t»  ,  cocmaBJiaenrb  Bmopoe  H3o6pa2KeHie 
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lia  jrhBoii  cmoponi  KapmimH.  MamepuHCKaH  juoô'oBb  nane'iarrMtna 
Ha  «iepmax'b  Mapin,  Komopau  ciaenrb  ycep^ntHiuHRiT»  6jiaroiecmiei\n. 
Iocmln»,  H3o6paHîGH  h  m  h  bi>  noji — nrb.ia  npe,a,crnaBjiaem'b  ne^oB^Ka 
norpy;reiiHaro  bt>  rviyGoicyio  Ayiviy  n  n3no.nienHaro  ynoBani/r. 

Bi>  AGE/iinii  n3o6pa;i;eHiflxi>,  cocrnaB;i/noiu,ux,b  cîk)  KaprriHHy,  iitmt 
hii  o,d,Horo,  Komopoe,  Kpoiub  ^ocmoiiHcmBa  pb/i,KOM  om/VBJiKn  ,  ne 
npeAcnraBji/i^io  6m  enje  ocoGeHuyio  lubicvib  Xy^oaîHDKa.  Ceiï  no- 
Bbiii  po/rb  co^THneHifl  h  mo'mocmb  paa^n^HLixi  Bbipaatemu  ei^e 
6oate  ornjuviaeincfl  ôjiecmarjitïMi  pasiiBBiiiBamean,,  imo  nanoiun- 
Haerni»  HaMi>  npeKpacHoe  n3o6pa<T.enie  Mejianxojiin  ,  xpaiiKuieiîe/i 
bi  riapuîRCKOMT.  i\iy3et  ;  3,3,'bcb  moiî;e  cnacrajinBoe  coGpanie  npn- 
Ha^Jie;i;nocmen  ,  xopoiuo  BLiMbinjjieimbix'b  n  npiïHapoBjieinibixi»  ki. 
o^hou  rjiaBHOH  u/ù.ui;  rno  ;ne  ^ocmonucniBO  bîj  ornnomenin  arn- 
Bonncn. 

Iomhbhkti  (f>emn  ne  ncubsyemcii  Bceio  3acjiy2seniioio  hwi  cjia- 
bok).  M  ho  rie  ii33>  ;Kiï3Heoniicarne.ieiï  cjiaBHbixii  îKiiEonuci^eBi^  3a- 
6bi.in  cero  Xy^oamlaïca  ;  nio^ame  nxi  aojiîkho  npnnncarnb  Kpam- 
koh  ero  jKH3iin.  Om>  po^mica  m>  Phiuè  bi  1689  ror\y  ,  a  yaiepi 
bi>  BeneijiH  et>  1G24  ro^y-  Oht»  ocinaniT..vb  ncc.it  cc6n.  aiajioe 
hhcjio  Ba/KHBixi  cboiixt>  npoii3Be^eiiiii,  110  ero  He6cuLinia  Kapiniinw 
ptAKH  caMB  no  ce6b  n  nomoiuy  Becbaia  yBaasâeMfci.  m*  npoii3Be^e- 
niaxi  IO/ii/1  ToMana  oui  noliepnajn>  6jiaropoAcrnBO  Mbicjien  h  cn.iy 
bi>  EtaoGpaîKemH,  Pa3iiBtHHBaiiie  ero  xoraa  ntcKO.ibKo  n  iepm>7  o,\- 
HaKoïKe  CM&Jioe  n  cn.ibHoe  ;  IlaKOHerp,,  ont  coBepiueimo  OAOjiaifeHi 
caMOMV  ceGli  bi  hobocitih  ii  3aMbicjiaxi,  bi»  cbohxi  CoiHHeiiinxï». 


ÉCOLE  ITALIENNE. 


L'ENLÈVEMENT  D'EUROPE. 


5^  Tableau  de  Guide.  Reni,  dil  le  Guide. 

Teint  sur  toile;   haut.  3  pieds,  6  pouces;  larg.  2  pieds,  7  pouces,  8  lignes. 


Les  fables  de  l'Antiquité  paraissent  être  les  débris  d'une  histoire  dont 
les  dates  ont  été  perdues  ou  oubliées.  Ce  qui  étonne  le  plus  dans  l'exa- 
men qu'on  en  fait ,  c'est  qu'on  y  rencontre  beaucoup  de  mariages  qui 
ont  été  précédés  par  des  enlèvemcns.  Jupiter,  non  l'époux  de  Junon  et  le 
souverain  de  l'Olympe,  mais  le  monarque  qui  régnait  en  Crète,  enlève 
à  la  Pbénicie  la  fille  d'Agénor.  Pluton  ,  son  frère  ,  dominateur  de  la 
partie  méridionale  de  la  Sicile,  enlève,  dans  les  champs  d'Enna,  la  fille 
de  Cérès  ;  Eorée  ,  roi  de  Thrace  ,  devient  par  le  même  moyen ,  époux 
de  Chloris  et  ensuite  d'Orjthie  ;  enfin,  l'enlèvement  historique  des  Sa- 
bines,  prouve  que  l'aversion  des  L'iies  pour  tout  établissement  hors  de 
leur  pairie,  obligea  les  princes  à  prendre  cetle  voie  que  d'autres  moeurs 
feraient  aujourd'hui  considérer  comme  très-criminelle. 

Ovide  a  admis  avec  tous  ses  détails,  l'ancienne  fable  d'Europe  enlevée 
par  Jupiter  ,  et  même  la  métamorphose  du  Dieu  en  taureau.  JJiodore  (*) 
et  tous  ceux  qui  nous  ont  transmis  cette  fiction,  en  ont  donné  une  inter- 
prétation vraisemblable.   Ce  prétendu  taureau  n'était  autre  chose  qu'un 


(*)  Diodore  de  Sicile,  au  IV  livre  qui  nous  reste  de  sa  bibliothèque  historique. 


vaisseau  qui  portait  le  nom  de  cet  animal ,  et  même  sa  figure  à  la 
proue  :  c'est  à  bord  de  ce  vaisseau  qu'une  fête  ofïerle  à  la  jeune  prin- 
cesse, donna  lieu  à  un  événement  qui,  raconté  avec  simplicité,  ne  pou- 
vait enflammer  l'imagination  d'aucun  poète  moderne. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Anciens  ont  paré  celte  fable  de  couleurs  si  agréa- 
bles, que  nos  artistes  l'ont  à-l'envi  adoptée,  et  que  plusieurs  peintres, 
dans  le  plus  bel  âge  de  l'Art,  ont  traité  l'enlèvement  de  cette  jeune  prin- 
cesse de  Phénicie.  Le  Guide,  et,  peu-après,  l'Albane  (*)  n'ont  point  con- 
sidéré ce  sujet  comme  indigne  de  leur  pinceau  ;  mais  le  premier  n'a 
voulu  y  admettre  aucun  accessoire.  On  ne  voit  ici  qu'Europe  et  le  Tau- 
reau ravisseur.  13éjà,  les  premiers  transports  de  douleur  et  d'elîroi  sont 
calmés;  et,  quoiqu'elle  tourne  encore  les  yeux  vers  sa  patrie,  on  croit 
démêler  dans  ses  traits  quelques  rayons  d'espérance.  Sa  rare  beauté  , 
sa  pose  charmante,  la  légèreté  de  l'animal  triomphant,  ce  manteau  flot- 
tant qui  laisse  voir  une  tunique  dessinant  les  plus  belles  formes,  annon- 
cent un  artiste  qui,  a  une  heureuse  fécondité  dans  les  conceptions,  joint 
une  grande  correction  de  dessin  et  un  coloris  enchanteur. 


(*)  Voyez  la  description  île  ce  sujet  traité  par  l'Albane  ,  Tome  1er  page  107  de  ces  ouvrage. 
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LE  GUEttE. 
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1IIK0  A  A  MTAAIHHCKAH 


n  O  X  H  IH  E  H  I  E    E  B  P  O  FI  bl. 


5™  Kapmniia  run^o-Peiiiî,  npo3Baimaro  npocmo: 

IlHcaiia  Ha  xo.icm  b  ;  bmiii.  i  apui.  9  |  Bepui .  inwp.  1  apm.  3*  nepiu. 


Ëacnn  4peBH0cmn  Kaifîymca  6wmb  ompwBKaiviii  Mcmopin,  Komopoiî 
DpeMacuncjienienoniepaHO  n.in  saGwino.  6oJite  Bcero  yAHB-werm»  npn 
paaôopt  nxb  rao,  irao  BcmpViaiomca  MHoro  6paKOCoiieinaiiiô  npeA- 
uiecraBOBaBinnxi,  noxm^eniaiwii  :  KDnnmepi.  ,  cynpyn.  IOhohhhi», 
obJiaAamejib  ojiïJMna,  ijapcniByioiijiii  bi>  KpHIïlfc  noximjaenn.  bi»  <|>ei-  f 
ïinKin  Aujepij  ÀreHopoBy;  ILiymoiib,  6pamt  IOniimepa,  BJiacmmnejib 
IO.khom  lacran  Cniiiï.iiii  noximjaeim»  Ha  nojiAxa»  3hhm  A^epb  I^e- 
pepiiHy;  Eopeii,  ijapb  0paKin  nrbM'b  me  cnocoôoMT»  A°crnaem"b  ceG'b 
bt>  cynpyrn  Xjiopncy  n  nomoMi  Opneiio.  HaKoneu/b,  no  Mcrnophi 
H3BiicmHoe  noxiiujenie  caônnoKi  A0K-û3WBaemi>  ,  nmo  AbBiiijM  11e- 
xomtJin  Bcmynamb  ei>  3aiviy;KcinB0  bhb  CBoero  orne^ecrriBa ,  no- 
Heaiy  qapa  npn6tra.ni  ki  ceiuy  cpeAcrasy  ,  xomopoe  hhhï  npn 
Apyruxi»  HpaBaxii  ,  no'Jiirnajiocb  6li  npecmynAéHÎeM]>. 

Obuaih  npiiHaxb  co  ecbmfi  iiOApoGiiocniaMH  ApeBHJOio  6aeHb 
noxniLjeHia  Esponu  IOnamepoMi»  h  Aa;Ke  npeapaujeHie  6ora  cero 
Bi  BOJia.  liqAOpb  Cr^wjiiiicKoii  bt,  IV  KunrB  cBoen  Mcmopia  ,  h 
bcb  mt)  t   Koaiopue  nepe^aMi  iiumb  cira  bacHb  ,  aîejiaiomb  iiiuimb 
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npaiyi1ono,3lo6i/i  bi  ceoiîxi,  mojiKOBam/m,.  Cou  mhhmwh  boju>  6fiurc> 
iienHoe  irao  KaKt  Kopa6xb,  HaatiBaDiuiScfl  cpimij  iii\ieneivn>  h  VKpa- 
uieHHbiu  raaKOBHMi  ii3o6paîKemeMij  ;  nupiï  ,  ^aimuS  kh/iîkiib  Ha 
na.iyôli  cero  Kopa6aa  no^axh  ciyiaik  ki  npoii3mecraBiio,  Komopoe, 
ecjin  pa3CKa3anib  npocrno,  ne  nioiKemB  B03nj>aMeimrnb  BOo6pauîeiiie 
hh  y  OAHoro  nai  iiOBtimmxi,  cnmxorriBopijeB'b. 

KaKi»  6w  rao  un  6aAO ,  ho  ^peBHie  onucajin  6acnb  ciio  cmojib 
npnaraHbiain  k pacKaiviir  ,    ^mo  Hanin  XyAOîKHHKH  oxorano  ee  npn- 
u/ijin,  n  jiyuuiie  /KnBonncu,bi,  bï»  canïOMi»  lîBBmyiijeiNrb  bbkb  hckvc- 
cmBa  ,    6pajin  ^Jia  cbohxi  npe^,MemoBi>  noxHnjenie  (J)eHiiKmcKOii 
khhîkhm.    rBn^o ,  n  BCKopt  no  HeMB  Ajib6ain>  raaKiKe  noiiJin  ciio 
6acnb,  Aocmoiiiioio  CBoeiî  KHcmii  (  CMompn  onncawie  cero  npeAiueina, 
cmp.  107);  no  nepBbiû  ilm>  huxij  He  BKJiioiinji3»  hiikqkiixi>  npnria- 
AJieiiiHOcmen.  3^tcb  Brigua  mojibKO  Ecpona  n  bojii,  noxnujaioiijui 
ee  ;  yrae  yiniaxan  bt>  Heii  nepnwe  nopbiBbi  ropecmii  11  cmpaxa,  h 
xoraa  B3opM  ee  o6pain,eHbi  ki  po^nut  cbocm  ,  o^HaKOffie  bi  iinxb 
BHA6HI1  .lyib  Ha^ern^bi.    Heo6biKHOBeHnaa  Kpacoma  en,  npnamnoe 
noJioa»eiiie,  xierKOcmb  raopa;ecmnyioii;aro  BOJia,  pa3BBBaK>in,aaca  o^e- 
m^a.,  oanayaiouja/i  bck>  OKpyrjiocmb  mtjia.  (40Ka3biBaiorri'b,  «imo  Xy- 
^ohîhuki»  6oranrb  bi>  CHacrnjinBbix'b  BbiMbioiaxT»,  Becbivia  upanujieui» 
bt»  pncoBxi  11  B03xniijaerm»  nacb  pa3ijBkiinBaiiiej\nj  nan  KOJiopnmoiui. 
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